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Wayne Turner, 


sans
ton aide, j'aurais perdu le cap.


 


Et
un merci particulier à Chris Shields 


et
au « Capitaine » Bob Abrams. 


Grâce
à eux, à présent j'ai le pied marin.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
PREMIER


DIMANCHE
9 JUILLET - 21 h 40


 


Luke Haggerty se glissa
dans les toilettes exiguës et referma la porte derrière lui.


« Non, pas les
toilettes, se corrigea-t-il. Les latrines. »


D'accord, il était
obligé de vivre pendant un mois à bord de ce fichu bateau, le Phénix. Il
ignorait que cela impliquerait en plus une révision complète de son vocabulaire
! Ici, on ne parlait pas de murs, mais de cloisons. La cuisine était la cambuse
; une pièce, une cabine ; un couloir, une coursive ; le salon, le
carré... Qui s'en souciait ?


Soudain, on frappa à la
porte - si cela s'appelait bien une porte !


— Qu'est-ce que tu
fabriques, Archie ? rugit Radford, le second du voilier. Tu apprends le Bottin,
ou quoi ?


Luke se cogna le coude
contre le petit lavabo alors qu'il attrapait sa ceinture.


— Aïe !
grogna-t-il.


— Un problème,
Archie ?


— Je m'appelle Luke
! fulmina le garçon. 


Mais il perdait son temps,
il le savait. Tout le long du trajet entre l'aéroport de Guam[1], où il était venu
le chercher, et la marina, Radford n'avait cessé d'insulter les gens en les
traitant d'Archie. Archie le camionneur, Archie l'agent, Archie le piéton,
Archie le cycliste. Et même Archie le prêtre...


Luke se cala avec
difficulté dans l'angle du réduit, la hanche gauche appuyée contre le lavabo.
Au moment de tirer la chasse, il hésita. Elle ressemblait à une pompe. Il lut
les instructions griffonnées sur un carton plastifié, épinglé au mur - pas au
mur, à la cloison.


OUVREZ LA VANNE, POMPEZ
TROIS FOIS, FERMEZ LA VANNE, POMPEZ TROIS FOIS, BAISSEZ-VOUS.


Baissez-vous ? Pourquoi
« baissez-vous »... ?


Vlan ! La réponse
s'imposa brutalement à lui lorsqu'il se fracassa le crâne contre le chambranle.


— Attention la
tête, grommela le second. Tu as bien refermé la vanne, j'espère ?


Luke acquiesça.


— Oui, et sinon
quoi ?


— Le système
d'évacuation fonctionne à l'eau de mer. Et à bord d'un bateau, on évite de
laisser entrer trop d'eau, tu vois. Ce serait un aller simple pour les abysses,
noyade garantie !


Luke frissonna. Depuis
qu'il avait appris qu'il embarquait, ses nuits étaient peuplées de cauchemars
maritimes : ouragans, raz-de-marée, requins blancs, collisions avec d'immenses
pétroliers... Un inventaire des diverses façons de mourir au large, auxquelles
il fallait maintenant ajouter le danger, pour le moins insolite, des toilettes
! Il soupira :


— Vous me montrez
ma cabine ?


— Ta cabine ? 


Radford éclata de rire.


— Mais tu y es,
Archie, dans ta cabine !


— Quoi ? ! Mais
c'est...


Le garçon allait dire : Mais
c'est le couloir des toilettes ! Il s'interrompit : dans la pénombre, il
distinguait quatre lits superposés deux à deux - des couchettes ? -
ainsi que deux mini-commodes.


— Voici tes quartiers,
matelot !


— Mes quartiers
? Parce que ça vaut à peine un quart de chambre ?


Radford haussa les
épaules.


— Tu espérais quoi,
Archie ? Un paquebot de luxe ? Et je te conseille de faire connaissance avec
Archie, ajouta-t-il en grimpant l'escalier qui menait au pont. Extinction des
feux à vingt-deux heures !


Luke fouilla la
minuscule pièce du regard ; une tête aux cheveux blond-roux ébouriffés émergea
d'une des couchettes supérieures. Des yeux aux paupières lourdes de sommeil le
dévisagèrent.


— Quelle heure
est-il ? demanda un garçon aux joues rondes, parsemées de taches de son.


— Dix heures moins
le quart, répliqua Luke. Enfin, je veux dire vingt et une heures et
quarante-cinq minutes.


— Oh... je suis
complètement dans le cirage. Le décalage horaire. J'ai eu droit à vingt et une
heures de vol, pour arriver ici !


— Ne m'en parle
pas, marmonna Luke en commençant à vider le contenu de son sac de marin dans le
tiroir d'une commode. Pourquoi Guam, ce coin perdu au milieu de l'océan ?


— On est censés
rester le plus loin possible de la civilisation. Nous, et la mer, point.
D'après le dépliant, on ne croisera pas un seul bateau de tout le mois.


Il avait le ton
désespéré d'un condamné à mort. Luke repoussa le tiroir trop plein d'un coup de
hanche.


— Moi, je n'ai vu
aucun dépliant...


— Ah bon ? Mais
comment tu as atterri ici, alors ?


Une fois de plus, le BANG
! du maillet du juge résonna aux oreilles de Luke. Une fois de plus, il revécut
l'épouvantable scène. Cette sentence : coupable ; les larmes de sa mère.
Et plus tard, dans le cabinet du juge, la proposition de ce dernier :


« Envoyer un gamin de
treize ans en maison de correction, surtout pour un premier délit, ne
m'enchante guère. Il existe une autre possibilité. Un programme appelé CDC :
Changement De Cap... »


Luke sourit à son
compagnon de chambrée et lui tendit la main.


— Je purge ma
peine. Tu as devant toi un criminel condamné par un tribunal et tout. Je me
présente : Luke Haggerty.


— Ben, mon vieux !
s'exclama l'autre en lui serrant la main. Moi je suis là parce que je me
bagarre trop avec ma sœur ! Je m'appelle Will, Will Greenfield.


— Tu te bats avec
ta sœur ? Et tes parents ont décidé de mettre un océan entre vous, c'est ça ?


— Oh non. Elle est
dans la cabine des filles, à côté. Je te garantis que tu vas la détester.
J'aurais dû être enfant unique !


Luke secoua la tête.


— Erreur, Will, ça
n'arrange rien, je suis bien placé pour le savoir... Lorsque tu n'as ni frère
ni sœur, les parents sont encore plus sur ton dos !


La lumière s'intensifia
une seconde, puis les ampoules clignotèrent avant de s'éteindre subitement.
Seule une faible lueur, à travers le hublot, perçait l'obscurité profonde.


Bon, eh bien, au lit !
conclut Luke d'un ton sarcastique.


Il grimpa sur la
couchette du bas, à l'opposé de celle de Will, et se recroquevilla tant bien
que mal au plus frais des draps. Pendant quelques instants, on n'entendit plus
que le grincement des câbles d'amarrage et le doux clapotis de l'eau contre la
coque.


Puis...


— Dis, ils t'ont
condamné pour quel crime ? 


Luke eut un rire amer.


— Pas un meurtre,
Will, si c'est ce qui t'inquiète.


Il avait beau
fanfaronner, la voix de l’avocat de l'accusation le hantait :


« Luke Haggerty, surpris
en possession d'une arme à feu ! »


— Allez, insista
Will. Moi, je te l'ai dit... Alors, ils t'ont accusé de quoi ? Effraction ?
Vandalisme ? Non, je sais : agression !


— Ça, ce sera mon prochain
crime... si je mets enfin la main sur celui qui a caché un pistolet dans
mon casier !


 


 


 


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
II


LUNDI
10 JUILLET- 8 h 20


 


Le visage buriné du
capitaine James Cascadden semblait s'être usé à tous les récifs coralliens du
globe. Avec son mètre quatre-vingt-dix, l'homme devait baisser la tête dans les
coursives. Mais l'extrême aisance de ses mouvements donna à Luke le sentiment
qu'il était né à bord d'une goélette et n'avait jamais posé pied à terre durant
les soixante et quelques années de son existence.


— Jeunes gens,
déclara-t-il ce matin-là de sa voix de basson, nous savons tous que vous n'êtes
pas ici de votre plein gré. Pour la plupart, vous venez d'un milieu difficile,
certains ont même eu maille à partir avec la justice...


Il observa une courte
pause, balayant la petite assemblée d'un regard pénétrant.


— Mais peu importe ce
que vous étiez jusqu'à aujourd'hui, seul m'intéresse ce que vous allez devenir
: un équipage, mon équipage. Et ensemble, nous servirons ce vaisseau.
Alors, prêts pour l'aventure ?


— Comme si on avait
le choix, grommela Luke entre ses dents.


Radford, chargé de la
discipline à bord, le rabroua :


— La ferme ! Quand
le capitaine parle, on écoute !


L'« aventure » démarra
très fort : corvée générale de lessivage du pont !


Trois des six inscrits
au programme manquaient encore à l'appel ; ils arriveraient un peu plus tard.
Luke ne décolérait pas. Quelle injustice ! La moitié de l'équipage échappait au
sale boulot, et lui devait passer la vadrouille[2] avec Will et Lisa
qui se chamaillaient sans cesse...


— Pourquoi tu
nettoies ce coin ? Je l'ai déjà fait !


— Ah oui ? Je
comprends mieux pourquoi c'est si dégoûtant !


Luke esquissa un sourire.
Le frère et la sœur étaient si dissemblables ! Logique qu'ils ne s'entendent
pas. Will était bâti en force ; Lisa était frêle, mince. Il avait un visage
rond ; elle, anguleux. Lui était concentré sur son travail ; elle avait sans
cesse le nez en l'air, observant le capitaine, Radford, et même Luke avec
curiosité.


— Alors, il paraît
que tu es un criminel ? jeta-t-elle soudain.


Luke rougit. Les
Greenfîeld se haïssaient peut-être, cela ne les empêchait pas de tout se
raconter !


— C'est... c'est
une longue histoire, marmonna-t-il.


— Tu sais, nous
aussi, on a failli avoir un casier judiciaire. Mais on a promis de ne plus
recommencer, et il n'y a pas eu de suite.


— Silence, en bas !
rugit Radford.


Perché dans le mât
principal, il s'occupait du gréement.


— Archie, Veronica
! Moins de bavardage et au travail !


Voilà qui expliquait
l'origine des surnoms dont il affublait tout le monde. Le second du Phénix
appréciait la grande littérature... la bande dessinée humoristique, en
l'occurrence[3]
!


Son intervention ne
calma pas pour autant Will et Lisa.


« Quelle famille ! »
songea Luke.


En plus, ils mentaient !
On ne vous arrête pas pour cause de querelles fraternelles, et aucun parent
n'enverrait ses enfants à l'autre bout du mode pour ça... Et puis, lui, il
traînerait toute sa vie un casier judiciaire ; alors, plaisanter là-dessus,
merci bien !


Tout à coup, la jeune
fille lança son balai au visage de son frère, qui l'esquiva de justesse. En
l'espace d'une demi-seconde, Radford dégringola du gréement et se planta entre
les deux adversaires.


— Je vous préviens,
aboya-t-il, furieux, si vous voulez vraiment vous entre-tuer, il faudra faire
ça quand je ne suis pas de quart, compris ?


Ensuite de quoi chacun
reprit tranquillement ses activités.


« Des cinglés ! pensa
Luke, abasourdi par la rapidité des événements. Je suis entouré de cinglés ! »


Au moins, à défaut
d'être agréable, le briquage du pont ne leur demanda pas longtemps. Malgré ses
dix-huit mètres de long, le Phénix comptait peu d'espace libre. Les
mâts, les voiles et les poulies envahissaient la partie centrale. Cockpit et
dunette se partageaient la poupe. Les cabines occupaient la proue, le panneau
de chargement de la cambuse s'étirant jusqu'au milieu du schooner[4]. Seule une étroite
bande de pont courait donc tout autour du voilier, sans oublier deux passages
entre les mâts. Et encore, des pièces d'équipement s'empilaient ici et là :
pare-battages[5],
ancres... Le canot de sauvetage - un dinghy d'environ quatre mètres -et plus de
longueurs de cordage que de kilomètres au Pacifique.


« Génial, songea Luke.
Ils ont tout prévu, à bord de ce rafiot, sauf nous ! Même à Williston,
les prisonniers ont plus de place ! »


Étant enfant unique, la
promiscuité l'horrifiait. La simple idée de devoir partager sa chambre à bord
de cette boîte à sardines flottante lui donnait la nausée.


À l'heure du déjeuner,
les enfants découvrirent avec stupéfaction que Radford cumulait les fonctions
de second, de maton... et de cuistot ! Un vrai cordon-bleu... question haricots
en conserve.


Ils découvrirent aussi
que desservir la table et faire la vaisselle leur incombait d'office. Une
minuscule bouche d'aération ventilait la cambuse, si bien qu'il y régnait une
chaleur deux fois plus étouffante qu'à l'extérieur. Will et Luke rincèrent les
couverts dans un silence moite ; discuter dans cette atmosphère aurait gaspillé
trop d'énergie.


En début d'après-midi,
Radford fila à l'aéroport accueillir les autres passagers. Le capitaine en
profita pour faire visiter le cockpit à ses trois jeunes apprentis marins.


— Quel est, à votre
avis, l'instrument le plus important ici ?


— Le gouvernail ?
hasarda Will.


— Mais non ! ricana
Lisa. La radio, bien sûr !


Ah ouais ? La radio
? Elle est en dessous, pauvre débile, dans la chambre de navigation !


Saul qu’à bord d'un
vaisseau, Will, rectifia l’officier, on ne dit pas «en dessous», mais «en bas
».


— Le compas, alors
? suggéra encore Lisa, imperturbable.


Si les insultes de son
frère l'agaçaient, elle le cachait bien...


« Probablement parce
qu'elle n'a pas de serpillière sous la main ! » songea Luke.


Le capitaine Cascadden
hocha la tête.


— La barre, la
radio, le compas sont très importants. Cependant...


Il désigna un
interrupteur, sur le tableau de bord.


— ... ce petit
bouton est CA-PI-TAL. Il commande le système de ventilation de la salle des
machines. Il ne faut jamais - JAMAIS - mettre le moteur d'un bateau en route
sans avoir d'abord enclenché ce bouton. Sinon les vapeurs d'essence accumulées
risquent de tout faire exploser.


Le capitaine scruta le
petit groupe d'un œil perçant.


— J'insiste,
ajouta-t-il. C'est le b.a.-ba de la navigation.


Une de ses expressions
favorites. Comme lorsqu'il leur avait expliqué qu'un navire ne répond pas
immédiatement aux mouvements du gouvernail.


« Votre bicyclette obéit
à l'inclinaison du guidon, alors que là, il y a un temps de décalage. Un
timonier inexpérimenté aura tendance à tourner la barre jusqu'à ce qu'il voie
son bateau changer de cap, et il s'engagera dans une mauvaise direction. C'est
le b.a.-ba de la navigation. »


Il l'avait également utilisée
lorsqu'il avait évoqué la nécessité de toujours enrouler le cordage en trop,
d'attacher les voiles en cas d'orage et de garder leurs quartiers propres.


Soudain, le capitaine
Cascadden pointa l'index vers la côte.


— M. Radford nous
ramène deux nouveaux mousses. Je compte sur vous pour les accueillir
chaleureusement.


— C'est le b.a.-ba
de la navigation ! chuchota Luke, moqueur, à l'oreille de Will.


Will camoufla son
ricanement par une légère quinte de toux.


Les deux nouveaux
arrivants n'avaient guère fière allure ; sans doute à cause du long voyage en
avion.


Carla Swann, grande,
mince comme un fil, à la grâce féline, avait à peu près l'âge de Luke. A ses
vêtements simples et ses cheveux lâchés, on voyait qu'elle privilégiait le
fonctionnel sur l'esthétique.


Yann Sikorsky, d'au
moins deux ans plus jeune, était un garçon menu, fragile, avec de grands yeux
tristes. Le pauvre s'empoignait déjà avec Radford qui voulait lui confisquer
son ordinateur portable. Le garçon semblait résolu à rentrer à la nage plutôt
que de s’en séparer. Le capitaine Cascadden s'interposa.


Matelot, rappela-t-il,
le but de CDC est justement de vous permettre d'oublier votre ancien mode de
vie au profit d'une existence plus saine.


— Ben oui, mais...
et Internet ? gémit Yann.


— Internet, sur le Phénix,
se prononce : travail d'équipe. Un navire et ses hommes, formant un réseau de
camaraderie et d'entraide : aucun gadget électronique ne vous apportera autant
de satisfaction.


— Voilà, trancha
Radford. Pas d'ordinateur à bord, le règlement, c'est le règlement. Quant à
toi, Archie : on monte, et que ça saute !


Yann grimpa la
passerelle d'embarquement en fixant ses pieds, l'air abattu.


— Hé, Yann, sans
regret ! l'interpella gentiment Luke. On dort dans un placard, ton ordi nous
aurait encombrés !


— Eh bien, Radford,
reprit Cascadden, il me semble que notre équipage est au complet ?


— Pas tout à fait,
capitaine. Il manque encore un garçon.


L'officier fronça les
sourcils.


— Comment cela,
Radford ? Il n'y a plus de vol prévu...


— Le petit dernier
est un cas à part, capitaine. Il voyage en jet privé.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
III


LUNDI
10 JUILLET - 18 h 5


 


La porte du jet s'ouvrit
sur J.J. Lane ; aussitôt, ses lunettes de soleil - un modèle unique - s'embuèrent...
l'humidité oppressante de Guam.


— Aloha tout
le monde ! gloussa l'adolescent de quatorze ans en ôtant ses lunettes afin que
son accompagnateur les lui nettoie.


Dan Rapaport était
l'assistant de Jonathan Lane, le célèbre acteur ; une star mondiale et... le
père de J.J. Mais depuis quelque temps, il servait plus de nounou au jeune
garçon, devenu une vraie peste aux caprices hollywoodiens.


— Aloha
s'utilise à Hawaï, l'informa Dan. Ici, je ne sais pas ce qu'on dit.


— Et alors ?
répliqua sèchement J.J. en haussant les épaules.


Il sauta sur le tarmac.


— Où sont mes
bagages ?


L'assistant, dissimulant
mal un sourire, lui tendit un petit sac à dos.


— Oh, très drôle,
Rapaport, pesta JJ. Je vous parle de mes valises, dans la soute !


— Nous les avons
déchargées lors de l'escale à Honolulu.


— Quoi ? ! Par
erreur ou...


— Non, exprès. Le
programme CDC nous a donné une liste très stricte de ce que vous pouviez
emporter, et aucun deltaplane n'était mentionné.


JJ. Lane croisa les
bras, l'air boudeur.


— Puisque c'est
comme ça, je ne pars pas.


— Libre à vous. Mais
vous ne rentrez pas avec moi, assena Dan Rapaport. Amusez-vous bien, seul à
Guam, pendant un mois. Et... oh oui, j'oubliais... j'ai fait résilier vos
cartes de crédit.


— Vous l'aurez
voulu, Rapaport, j'appelle papa ! s'exclama J.J., sous le choc.


Il tira son téléphone
cellulaire de sa poche, composa rageusement un numéro et patienta quelques
secondes au bout du fil. Puis, il jeta le combiné à terre, fou de colère.


— Je n'ai plus de
forfait !


— Eh bien,
félicitez-vous-en, JJ. Il est minuit, à Los Angeles. Je doute que votre père
aurait apprécié...


Rapaport prit une
profonde inspiration.


— Écoutez, J.J.
Vous avez fourni du champagne aux lycéens pour leur soirée, et je me suis
arrangé pour que la presse n'ébruite rien. Vous avez vendu la vidéo d'une
réception privée de votre père à l'émission « Entertainment Tonight », là
encore, je vous ai couvert. Et quand vous avez volé à l'étalage, sur Rodeo
Drive, j'ai conseillé à Jonathan de faire un don à l'orphelinat de la police.
Mais défoncer la vitrine de cette galerie d'art avec sa précieuse Harley...
Trop, c'est trop. Il valait mieux que vous quittiez la ville un moment...


— On peut se mettre
au vert à Santa Barbara, ou même à Tahoe... Mais là, on est sur Mars !


— Vous êtes fêlé, J.J.,
poursuivit Rapaport, mais pas stupide. Vous vous rendez bien compte que vos
exploits empirent. Vous finirez par tuer quelqu'un... vous, peut-être.


Le garçon fronça le nez.


— Ça vous plaît,
tout ça, n'est-ce pas ?


— Si vous saviez à
quel point ! rétorqua Rapaport avec un sourire réjoui.


Il remarqua alors un
homme qui s'avançait vers eux à larges enjambées, coiffé d'une casquette
portant le logo CDC.


— Monsieur Radford,
je présume ? dit-il en tendant la main. Je me présente, Dan Rapaport, assistant
de Jonathan Lane.


Radford lui passa sous
le nez sans répondre et arracha son sac à J.J.


— Prêt à embarquer,
Richie Rich ? aboya-t-il. On lève l'ancre dans une heure !


Interloqué par
l'attitude du second, Rapaport envisagea un instant de tirer JJ. de ce mauvais
pas. Puis il revit la vitrine explosée et le Picasso par terre, maculé de
traces de pneu.


Il s'engouffra dans le
jet et claqua la porte sans l'ombre d'un regret.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
IV


MARDI
11 JUILLET – 7 h 30


 


— Débordez !
ordonna Radford en lançant sur le pont les lourds cordages qu'il venait de
dénouer.


Du bastingage, Luke, Carla
et Lisa poussèrent de longues gaffes de bois contre le quai afin d'aider le
schooner à se libérer de ses amarres.


— Du nerf, tas de
mollusques !


Penché sur son espar,
Luke appuyait si fort qu'il craignit un instant de se briser les reins. Enfin,
le bateau s'éloigna du dock. Radford sauta à bord.


— Amarres larguées
! jeta-t-il, les mains en porte-voix, à l'intention du capitaine.


Dans le cockpit,
Cascadden mit le contact et, lentement, le Phénix quitta le port.


Luke regarda défiler les
toiles multicolores des voiliers mouillés dans la rade. Le plancher vrombissait
sous ses pieds. Certes, il aurait payé cher pour se trouver ailleurs. Mais
glisser avec une telle majesté sur l'eau donnait un sentiment de puissance
qu'il n'aurait pas connu à la maison de redressement de Williston. J.J., lui,
ne se laissait pas griser...


— Mon père a
beaucoup d'influence, à Hollywood. Il est riche. Conduisez-moi à l'aéroport et
il saura vous remercier, capitaine. Je veux rentrer aux États-Unis !


— Vous êtes aux
Etats-Unis, matelot, répondit l'officier sans lâcher le cap des yeux.


— Oh, vous savez de
quoi je parle ! Du continent américain, de Los Angeles !


— Garde-côtes à
trois cents mètres par tribord avant ! prévint Radford de sa vigie.


Cascadden lui adressa un
signe et reprit :


— J.J., dois-je
vous rappeler que votre père a déjà payé pour vous inscrire à ce
programme ?


— Il s'agit d'un
malentendu ! Ne le prenez pas mal, mais papa n'imaginait pas ça... Je veux
dire, ce n'est pas un quatre étoiles, ce bateau, je...


Une corne de brume
stridente l'interrompit. Will s'agrippa au bastingage jusqu'à ce que cesse le
vacarme assourdissant. Les battements effrénés de son cœur se calmèrent ; il
soupira. Mais que fichait-il là ? Comment en était-il arrivé à établir les
voiles sur une coquille de noix ?


Malgré l'avertissement
sonore, le Phénix continua sa route, passant doucement le chenal
portuaire.


« Si je m'en sors sain
et sauf, promit Will, je jure de ne plus jamais tricher aux contrôles de math !
» 


Radford le saisit au
collet.


— On se remue,
Archie ! Pas de place à bord pour les feignants !


Puis, les mains en coupe
autour de la bouche :


— Parés pour la
grand-voile, capitaine !


— Hissez haut !
brailla Cascadden de son poste. 


Will et Carla tirèrent
en cadence sur la drisse[6],
poing contre poing ; le gréement craqua, et la toile commença à s'élever. Plus
loin devant, leurs compagnons prirent le relais avec leur voile respective.
Luke et Yann, très concentrés, le visage crispé, établirent la misaine, tandis
qu'à la proue JJ. et Lisa s'occupaient du petit foc.


Will grommela. C'était
typique, ça : la voile la plus facile à hisser revenait d'office à Lisa !
Depuis toujours, les gens adoraient sa sœur et la ménageaient. Elle avait
hérité de toute la beauté de la famille ; lui n'avait eu droit qu'aux taches de
rousseur. Elle obtenait sans effort d'excellents résultats en classe ; lui
suivait avec beaucoup de difficulté. Et il était l'aîné !


— J'aurais dû être
enfant unique, marmonna-t-il soudain.


Carla le regarda d'un
air abasourdi. Et voilà, il passait pour un fou... et par la faute de Lisa,
pour changer !


Brusquement, le vent
s'engouffra dans la toile à demi ouverte et lui arracha la drisse des mains. Le
cordage raidi fila, lui brûlant la paume. Carla tint bon, mais elle n'avait
plus la force, contre la voile battante, d'actionner la corde. Vite, Will la
rattrapa et s'y cramponna jusqu'à ce que, assujettie, la grand-voile se
déploie, claquant au vent.


— Un petit effort,
bande de mauviettes, ou vous serez privés de dîner ! les rudoya Radford en
aidant Yann et Luke.


Ils terminèrent par les
focs. Epuisé, l'équipage s'effondra.


Will examina ses mains
sanguinolentes, couvertes de cloques. Comme si on ne pouvait pas trouver un
moyen moderne de hisser la voilure sans s'arracher la peau ! Il jeta un œil à
sa sœur et s'étrangla presque de colère en constatant qu'elle souriait aux
anges.


« Si ce cauchemar finit
vite, je jure de faire plus de sport et de... »


— Ce n'est pas
l'heure de la sieste, paresseux ! brailla le second. Je vais vous montrer
quelque chose... Ce cordage, là, à l'angle de la voile, c'est le grand-écoute ;
et ces poulies, qui permettent de le tendre, ce sont les palans. Maintenant,
observez ce qui se passe si je choque, c'est-à-dire si je donne du mou au
grand-écoute...


L'officier dénoua la
corde, la laissa filer puis, se tournant vers Luke :


— Hé, Archie ! 


Le garçon se leva.


— Oui ?


Un coup de vent gonfla
subitement la voile détendue au-dessus de leur tête. Le palan pivota et vint
heurter Luke de plein fouet. Radford éclata d'un rire moqueur.


— Retiens la leçon,
mon gars : hisser les voiles, c'est tout un art !


Le capitaine Cascadden
stoppa les moteurs ; le vent poussait le schooner. La brise marine, vivifiante,
eut tôt fait de dissiper l'épaisse moiteur de l'atmosphère.


— Nous naviguons pour
de bon, jeunes gens ! s'écria-t-il.


Lisa écarta les bras,
laissant ses longs cheveux flotter dans son dos.


— Génial ! Sentez
un peu ça !


— Avec ce vent, les
tours de ma cité s'écrouleraient ! s'esclaffa Carla.


Will s'empourpra. Comme
partout ailleurs, sa sœur réussissait à se lier d'amitié avec son entourage.
D'ici à la fin du mois, elle serait élue Miss Super Sympa ! Pour elle, ce
voyage ressemblerait à des vacances, alors que pour lui ce serait une galère...


La vie était si injuste
! Sans Lisa, on ne les aurait jamais embarqués sur cette fichue goélette...


D'accord, il n'y allait
pas de main morte, avec elle. Mais elle le méritait. Et puis, lorsqu'ils se
querellaient, c'était toujours elle, la plus violente.


Comme lors de ce fameux
incident, celui qui avait tout déclenché. Le motif de la dispute était futile :
lequel des deux serait conduit en premier chez ses copains, pour Halloween.


Il entendait encore leur
mère leur crier de se calmer. Il revit le rouleau à pâtisserie de sa sœur,
déguisée en chef cuisinier, approcher à toute vitesse de sa figure. Il sentit
l'affreux crac, dans sa cloison nasale ; le sang, qui coulait. Ensuite, le trou
noir. Avait-il riposté ? Certainement, car lorsqu'il s'était éveillé, à
l'hôpital, Lisa occupait le lit d'à côté. Commotion cérébrale, avait-on
diagnostiqué. La police avait même soupçonné leurs parents de maltraitance.


« Croyez-moi, avait
averti l'inspecteur. Si vous ne faites rien, ces deux-là s'entre-tueront ! »


Et - tu parles d'une
chance ! - il avait fallu que l'infirmière ait un cousin dont le fils
délinquant juvénile avait été envoyé en mer dans le cadre d'un « formidable »
programme de réinsertion : Changement De Cap...


L'île de Guam
rapetissait dans le lointain ; des larmes picotèrent les yeux de Will. Voilà
qu'il devenait le pleurnichard du groupe !


Redoutant d'être vu, il
courut se cacher dans sa cabine et tomba sur Luke, un linge humide sur son œil
au beurre noir.


— Tu es témoin,
Will ! s'écria celui-ci, écumant de rage. Ce pouilleux de Rat Mort et son
palan... Il l'a fait exprès, hein !


Pour la première fois de
la journée, Will sourit.


— Radford le Rat
Mort... C'est marrant, ça !


— Non, pas du tout
! Et c'est même le truc le plus nul de ce voyage débile !


Ils remontèrent ensemble
sur le pont, Will quelque peu réconforté de ne pas être le seul à déprimer...


Lisa minaudait,
interrogeait le capitaine sur le fonctionnement des machines. Will renifla avec
dégoût. Un malheureux exposé sur les moteurs à explosion, et sa sœur se prenait
pour un génie de la physique.


« Si je m'en sors,
pria-t-il, je jure de... »


Mais qu'espérait-il, au
juste ? Il ne se sortirait de rien du tout, maintenant : Guam se résumait à un
minuscule point à l'horizon... Pas un rayon de soleil ne viendrait éclairer ce
cauchemar.


Sa sœur se rendait en
salle des machines, quand il remarqua une expression bizarre, sur son visage...
Soudain, la jeune fille s'extirpa de l'écoutille et gagna le bord du navire en
chancelant.


Elle se pencha
par-dessus le garde-corps...


Et vomit tripes et
boyaux.


Will sentit renaître une
lueur d'espoir.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
V


MERCREDI
12 JUILLET - 11 heures


 


Lisa plongea la première
dans une gerbe d'éclaboussures.


— Hé ! Elle est
super bonne ! s'écria-t-elle, bluffée.


Will descendit l'échelle
avec précaution, le long de la coque. Il s'immergea et se balança comme un
bouchon.


— C'est vrai, elle
est chaude !


Luke sauta et barbota
joyeusement. C'était chouette de se sentir propre et frais !


— Allez, Yann,
viens ! s'exclama Will.


Le benjamin du groupe
détourna le regard.


— Non, je n'en ai
pas envie.


— Tu vas adorer !
insista Lisa.


Mais déjà Yann
disparaissait dans l'escalier des cabines. Luke secoua la tête.


— Laisse tomber,
les ordinateurs, ça n'aime pas beaucoup l'eau ! Il risquerait de griller
quelques-uns de ses circuits...


— Je me demande
pourquoi on l'a envoyé ici, souffla Lisa.


— Probable qu'il se
mêlait un peu trop des affaires des autres, comme toi ! persifla son frère.


— Oh, la ferme,
Will !


Debout sur le plat-bord,
Carla se tenait en équilibre sur la pointe des pieds, parfaitement immobile
malgré le léger tangage. Puis elle s'élança en un saut gracieux et fendit la
surface de l'eau.


Tout le monde, le
capitaine y compris, l'acclama à grand renfort d'applaudissements.


Carla émergea, exécuta
quelques brasses et fit la planche. Elle se sentait dans son élément ; nager
libérait le corps et l'esprit.


— Tu nages comme un
poisson ! la félicita Will. 


Elle rougit, modeste.


— Je suis dans
l'équipe de natation du collège...


— Ah ouais ? Et
dans l'équipe de plongée, aussi ? s'enquit Luke.


Carla acquiesça avec
timidité.


— Mais tu avais dit
que tu faisais de l'athlétisme, s'étonna Lisa.


— Juste le cent
mètres et la course de haies, répondit la jeune fille, embarrassée d'être le centre
d'intérêt général. Je préfère la gymnastique, je...


Elle se mordit la lèvre.
Pourquoi racontait-elle tout ça ? Sa vie privée ne regardait personne !


— Wouah... ! lança
Luke. Tes parents te reprochent quoi, à toi ? D'être trop parfaite ? Ils
veulent que tu prennes modèle sur Rat Mort ?


Carla se renfrogna.


— Je suis loin
d'être parfaite, maugréa-t-elle. 


En deux brasses fluides,
elle regagna le flanc du Phénix et se hissa à bord. Luke roula des yeux
effarés.


— Qu'est-ce que
j'ai dit ?


— T'inquiète ! répliqua
Will. Moi, tu peux m'accuser d'être trop parfait. Pas de problème !


Lisa lui aspergea la
figure.


— Des tas
d'adjectifs te décrivent... mais « parfait », sûrement pas !


Du bastingage, Carla les
observait. Ces gosses de riches, ils croyaient toujours tout savoir ! Leur
souci principal s'épelait : shopping. Leur père ne cumulait pas trois emplois,
ils pouvaient simplement profiter de leur sport favori. Pour eux, il n'y avait
pas d'enjeu, ce n'était pas leur « passeport »...


« C'est ta seule chance,
Carla... Grâce au sport, tu t'en sortiras. C'est ton passeport pour
l'université, pour une vie meilleure. »


Vingt fois par jour, son
père lui serinait ce refrain.


Mais je n'ai que douze
ans, papa, l’âge de m'amuser. Mon passeport pour l’avenir, on verra plus tard !
D'ailleurs, ce mot «passeport », je ne le supporte plus et si tu me le répètes
encore, je hurle !


Si elle avait eu le cran
de dire tout cela, peut-être ne se serait-elle pas réveillée à demi paralysée,
un matin. Carla Swann, l’as des soleils à la barre fixe, transportée, quasi
impotente, aux urgences...


« Rassurez-vous, avait
diagnostiqué le médecin. Physiquement, votre fille n'a rien. Mais elle est à
bout, elle en fait trop. C'est un cas classique d'épuisement extrême. »


Et un passeport direct
pour le Phénix à la clé ; même son père ne l'avait pas envisagé,
celui-là ! Et elle se retrouvait avec cinq gamins pourris-gâtés en guise de
coéquipiers.


Mais pour être honnête,
ils étaient juste moins pauvres qu'elle. Sauf le petit Californien frimeur, le
fils de star. Lui, il transpirait les dollars. Sa paire de lunettes valait plus
cher que la voiture du père de Carla !


« Tiens, à propos...
songea Caria. JJ. ne se baigne pas ? »


— Aloha !
s'écria soudain une voix, au-dessus d'eux.


J.J., juché dans le
gréement de la grand-voile, leur faisait des signes de la main.


— Matelot ! éructa
le capitaine Cascadden. Descendez immédiatement, c'est un ordre !


— Désolé,
capitaine, je ne vous entends pas !


— Monsieur Radford
! s'égosilla l'officier. En renfort sur le pont, je vous prie !


Après son quart
nocturne, le second dormait dans sa cabine. La voix stridente de son supérieur le
propulsa sur le pont. Il jaugea la situation en un clin d'œil.


— N'y pense même
pas, Richie Rich ! Je t'interdis de...


Trop tard. Au cri de «
Banzaï ! », J.J. s'accrocha à une corde et s'élança dans le vide. Suspendu à sa
liane improvisée, il vola en travers du pont, passa le garde-corps de la
goélette ; une fois au-dessus de l'océan, il se laissa tomber comme une pierre.
Les flots se refermèrent sur lui.


Chacun retint son
souffle. Au bout d'un temps qui parut des heures, J.J. refit enfin surface.


— Génial ! Je l'ai
fait ! jubilait-il. 


Son triomphe fut de
courte durée.


Furieux, Radford enjamba
le bastingage, se jeta tête la première dans l'eau et nagea à toute vitesse
dans sa direction.


Le marin n'avait pas un
physique de nageur, pourtant jamais Carla n'avait vu quelqu'un se mouvoir avec
autant d'agilité dans l'eau. Il saisit J.J. sous les aisselles, à la façon des
sauveteurs, le ramena à l'échelle et le hissa à bord.


— Misérable asticot
! Un mutin, tu sais ce que c'est ?


JJ. cligna des
paupières, l'air angélique.


— Euh, oui, je
crois... Comme dans ce film tourné il y a un paquet d'années, à l'époque où
vous étiez... déjà vieux et...


— Ouvre grandes tes
oreilles ! beugla le second, hors de lui. En haute mer, le capitaine, c'est
Dieu ! Et moi, je suis son bras droit ! Alors, quand on te dit « descends », tu
descends ! Pigé ?


Il était si fâché que
Luke, Will et Lisa n'échappèrent pas à sa colère.


— Quant à vous trois,
fini de faire trempette, remontez ! Vous pouvez remercier votre copain Richie
Rich !


Même si elle ne les
aimait pas beaucoup, Carla se sentit désolée pour ses camarades. Cascadden
était un homme doux, sympathique, mais il ne semblait pas avoir conscience de
la nature profonde de son second. Radford détestait purement et simplement les
gens. Les adolescents, en particulier. Et plus ils s'éloignaient des côtes,
plus les brimades de cette brute pleuvaient...


La jeune fille déglutit
avec difficulté. C'est qu'il leur restait encore un sacré bout de chemin à
parcourir...


 


 


 


 


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
VI


JEUDI
13 JUILLET -22 h 35


 


Si les raisons de se
plaindre de la vie à bord ne manquaient pas, Luke devait le reconnaître : on ne
s'y ennuyait pas.


Les voiles à elles
seules représentaient un travail à temps plein. Il fallait sans cesse les
hisser, les amener, les orienter, les larguer... en bref, leur état ne
convenait jamais. Et quand les adolescents ne s'activaient pas sur le pont,
l'océan se chargeait de leur éducation scientifique. Observation des baleines,
du plancton, identification des bancs de poissons. Hauteur des vagues,
température de l'eau par rapport à leur position - un système de liaison par
satellite la leur indiquait.


Chacun tenait son
journal de bord mais, malgré ces journées bien occupées, Luke avait un mal fou
à le remplir.


Ce soir-là, il était
justement assis dehors, son cahier sur les genoux, essayant de décrire un
poisson qu'il avait vu une dizaine d'heures auparavant, quand une ombre
s'allongea sur sa page. Il fit volte-face, sa lampe torche à la main.


— Bonsoir, matelot,
le salua le capitaine, sa longue silhouette émergeant de l'escalier des
cabines. C'est votre journal de bord, n'est-ce pas ? Vous verrez, vous aurez
plaisir à le relire au fil des années.


Bah tiens ! Comme s'il
aurait jamais envie de revivre ce voyage minable, de repenser à son
arrestation, au procès, à sa condamnation... Luke préféra toutefois garder ses
réflexions pour lui. Cascadden était rasoir, avec ses discours sans fin sur les
joies de la navigation, mais plutôt gentil. Il méritait le respect, lui. Tout
le contraire de Rat Mort !


— Voici de quoi
rédiger un paragraphe captivant ! continua l'officier en pointant l'index vers
le ciel. Vous distinguez ce halo, autour de la lune ? On prétend qu'il serait
annonciateur d'orage. Aujourd'hui, on compte deux étoiles dans l'anneau, ce qui
signifie que l'orage est à deux jours d'ici.


— Sans blague ?
s'émerveilla Luke. Ça marche vraiment, ce truc ?


Le capitaine pouffa.


— Ce n'est qu'une
légende de vieux loups de mer, mais il y a environ un siècle, on considérait
cela comme de savants calculs.


D'un geste théâtral, il
alluma sa pipe et conclut :


— A présent, nous
recevons nos bulletins météorologiques par fax !


— Oh... Alors il
n'y aura pas d'orage ?


— Pas d'orage,
matelot. Mais la mer sera un peu houleuse, demain. Il faudra renoncer à la
baignade !


— Bien, capitaine.
Bonne nuit, capitaine ! 


Luke se faufila par
l'écoutille et rejoignit ses compagnons dans leur cabine.


— Mauvaise nouvelle,
Tarzan, annonça-t-il à JJ. Demain, pas de baignade. Tu devras trouver une autre
façon de te suicider !


— Fiche-moi la paix
! grogna le garçon.


Il se retourna sur sa
couchette et se mit à tambouriner contre la cloison.


— Hé, les filles !
Il n'y en a pas une qui voudrait me masser les pieds ?


Aussitôt, un bruit de
cavalcade retentit, suivi par un raclement de semelles devant leur porte... Et
Radford, furibond, entra.


— Richie Rich ! Les
quartiers des filles sont à tribord. Derrière cette cloison, c'est ma cabine,
vu ? Si jamais tu recommences, tu passes direct par-dessus bord, une ancre au
fond de ton pantalon !


— Gagné, chuchota
Luke quand le second s'éloigna à pas rageurs. Déjà que Rat Mort n'est pas super
aimable... On n'avait pas besoin de ça !


— Ce n'est pas
malin, renchérit Will. Tu sais que lorsqu'il en a après toi, il en a après nous
tous !


— Evitez de me
mettre dans le même sac que vous. Je vous rappelle qui est mon père : Jonathan
Lane !


— Ouais, et moi, je
suis le fils de Bugs Bunny ! railla Luke.


— Je ne plaisante
pas ! insista JJ.


Il pécha ses lunettes de
soleil dans sa poche de chemise.


— Vous connaissez
Paul Smith, le couturier ? Il a offert cette paire de lunettes à mon père, l’an
dernier, en Angleterre. C'est un modèle unique !


Luke examina de près la
monture argent. Sur l'une des branches était gravé :


À JONATHAN LANE, STAR EN
ESCALE À LONDRES-P.S.


Will émit un sifflement
admiratif.


— Ben dis donc !
Ton père est un acteur vedette ! 


A ces mots, Luke se
renfrogna : un père connu et richissime, les avocats les plus renommés... Lui
n'avait pas eu cette chance !


— Monsieur a le
droit de jouer au voyou parce que son papa-la-star paiera pour le sauver,
cracha-t-il avec amertume.


JJ. se jeta à bas de sa
couchette et fonça vers Luke. Il se planta droit devant lui.


— Je suis coincé
dans cette galère comme vous tous, alors, tu la boucles !


Ils étaient nez à nez,
prêts à se sauter à la gorge, quand un sanglot étouffé, au fond de la cabine,
les arrêta. Will, Luke et JJ. pivotèrent sur leurs talons : Yann Sikorsky,
genoux relevés contre la poitrine, se balançait d'avant en arrière sur son
matelas en pleurant à gros hoquets.


— Non, Yann...
s'écria Luke d'une voix soudainement moins assurée. Ne te mets pas dans un état
pareil, ça n'en vaut pas la peine !


— Tu l'as dit !
renchérit J.J. aussi bien à l'adresse de Luke qu'à celle de Yann.


Le garçon hocha la tête.
Il prit une profonde inspiration et renifla, tâchant de se contrôler... Mais
Will manquait parfois de délicatesse. Il lança tout à trac :


— Je me demandais,
Yann... Tu es bien élevé, toi. Qu'est-ce que tu as bien pu faire pour mériter
une place à bord de ce voilier de timbrés ?


— Je... j'aimais
beaucoup la télé, bégaya-t-il avant de fondre derechef en larmes, en proie à un
chagrin terrible.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
VII


VENDREDI
14 JUILLET - 6 h 10


 


Sblam !


Quatre gilets de
sauvetage orange tombèrent lourdement sur le plancher. Will s'éveilla en
sursaut. Il s'assit et fut presque éjecté de la couchette par le fort tangage.


— Voici de quoi éviter
de vous noyer ! aboya Radford. Habillez-vous, enfilez ces gilets et tout le
inonde sur le pont !


— On... on coule ?
s'enquit Will, le souffle court.


— On essuie un
grain, trouillard ! Allez, grouillez-vous !


Les quatre garçons se
préparèrent dans l'affolement le plus complet. Sur le pont, ils retrouvèrent Lisa
qui dégobillait par-dessus bord.


— Tu devrais
t'inscrire aux jeux Olympiques du vomi ! se moqua Will.


La jeune fille ne se
sentit pas la force de répliquer. Puis le capitaine rugit du poste de pilotage
:


— Bonjour, matelots
! J'espère que vous avez le pied marin ! Les vagues mesurent déjà plus de trois
mètres de haut et le vent va forcir dans la journée. Soyez d'une prudence
extrême. A présent, prenez un solide petit déjeuner, vous aurez besoin d'énergie.
Rompez !


Les jambes en coton, les
six jeunes gens descendirent à la cambuse. En entrant, une écœurante odeur de
gras les prit à la gorge.


— Œufs brouillés !
annonça Radford de sa voix de stentor. Ils sont baveux à souhait, vous ne les
sentirez pas passer !


En un éclair, Lisa, le
teint verdâtre, remonta sur le pont aspirer quelques goulées d'air frais...
Luke rabattit la petite table intégrée à la cloison ; ils se serrèrent devant
leur assiette.


— Quel sale type,
ce Rat Mort ! pesta-t-il. Trois jours de pain sec et, aujourd'hui que l'océan
se détraque, il nous mitonne des petits plats !


Ce fut une rude matinée,
pour l'équipage novice. Les rafales sifflaient dans le gréement, le bateau
tanguait, les embruns leur fouettaient le visage, transformant le plancher
détrempé en patinoire…


Onze heures sonnaient à
peine quand Will rejoignit sa sœur au pavois[7]
et céda ses œufs brouillés au Pacifique... Radford jubilait.


— Rien de tel pour faire
de vous des marins ! 


La goélette naviguait de
biais, à bâbord, puis à tribord...


— C'est normal,
expliqua le capitaine. Nous manœuvrons en zigzag afin d'utiliser au mieux le
vent contraire.


D'où des alternances
sans fin de voiles. Les paumes à vif des matelots saignaient sur les cordes,
lorsque Radford appela pour le déjeuner.


Il les avait encore
gâtés : du foie revenu aux petits oignons. A croire que le second se délectait
de les voir malades. Yann et J.J. touchèrent à peine à leur ration, mais assis
face à l'officier, les yeux plantés droit dans les siens, Luke se força à
enfourner bouchée sur bouchée au même rythme que lui.


— Du rab ? le défia
ce dernier, une fois leurs assiettes vides.


— Plutôt deux fois
qu'une, réclama Luke entre ses dents.


Après le repas, le vent
forcit. Le capitaine changea encore l'orientation des voiles. Les vagues
moutonnées atteignaient maintenant cinq mètres.


— J'ai l'impression
d'être sur des montagnes russes ! gémit Will en se cramponnant au cordage.


« Si je m'en sors
vivant, se promit-il tout bas, je jure d'arrêter de fumer... si je commence un
jour ! »


Radford reçut une giclée
d'écume en pleine figure ; il exultait.


— Ça, c'est la
vraie vie ! Vous verrez, vous y prendrez goût, vous aussi !


— Impossible,
grogna J.J., sur la défensive. Je suis même de plus en plus allergique à la mer
!


Depuis leur départ, Luke
n'avait encore jamais vu le second de si joyeuse humeur...


— Hé, Archie !
l'apostropha-t-il. Tu es tout vert, mon gars ! Ne joue pas les héros et vomis,
ça ira mieux !


Le garçon grimaça. Son
estomac se révoltait, mais pas question de l'avouer devant ce sadique de Rat
Mort ! Il tituba jusqu'à sa cabine et se faufila dans les latrines. Penché sur
la cuvette, il s'abandonna enfin à ses irrépressibles nausées. Il tira ensuite
la chasse, se rinça la bouche et se lava le visage avant de remonter, mine de
rien, sur le pont.


Cascadden s'adressait à
l'équipage... Luke rejoignit discrètement la petite réunion.


— Pas de trêve à
l'horizon, jeunes gens ! Nous allons mettre en panne et amener les voiles pour
prendre la cape.


— Celle de Superman
? lança JJ.


— La ferme, le
comique, beugla Radford. Le capitaine vient de l'expliquer : prendre la cape,
c'est couper les moteurs et réduire la voilure pour suivre le vent !


— Heu, capitaine...
demanda Will d'une voix timide. La situation est grave, ou non ? Je veux dire,
on risque de mourir ?


Cascadden rit de bon
cœur.


— Pas de panique,
mon garçon, rien que de très ordinaire ; le Phénix a traversé pire, et
haut la main !


On amena donc les
voiles...


La manœuvre achevée,
personne n'avait d'appétit ; le capitaine exigea néanmoins une légère collation
pour tous.


Les vagues enflaient
toujours, se creusant maintenant à quinze mètres de profondeur. Au fond de ces
précipices d'eau régnait le calme blanc, une impression de vide absolu plus
angoissante encore que le tumulte infernal, à la crête des déferlantes. L'océan
semblait résolu à engloutir la goélette...


Subitement, Yann courut
se tapir dans sa couchette, préférant attendre à l'abri que la tempête
s'apaise. Il emprunta l'échelle et, presque aussitôt, un cri à glacer les sangs
retentit dans la coursive.


— Au secours ! On
coule !


Ni une, ni deux, le
second s'engouffra dans l'escalier.


— Du calme ! On ne
peut pas couler, le...


Il se tut, remarquant
qu'ils pataugeaient dans l’eau.


— Capitaine !
s'époumona-t-il. Inondation dans les quartiers des garçons !


— J'arrive, Radford
!


Cascadden s'empara d'une
pompe de secours tout en attrapant par le coude la première personne à portée
de main.


— Prenez la barre,
matelot ! hurla-t-il. 


Will le fixa, médusé.


— Mais...
bégaya-t-il, épouvanté. Je ne sais pas comment on fait, moi !


— Au milieu du
Pacifique, vous ne risquez pas de causer d'accident... Tenez bon le cap. Je
reviens !


Will s'accrocha
désespérément au gouvernail, et le capitaine se rua vers la cabine sinistrée.


— Une voie d'eau quelque
part, Radford ?


— Négatif,
capitaine.


Au même instant, Lisa
surgit des quartiers des filles.


— Pas de fuite chez
nous, capitaine ! 


Cascadden fronça les
sourcils. Saisi d'un doute, il ouvrit la porte des latrines. Vingt centimètres
d'eau se déversèrent alors à ses pieds : la cuvette des toilettes débordait à
gros bouillons. Chaque fois qu'une vague se brisait contre le voilier, un flot
d'eau salée jaillissait de la chasse. 


Il s'empressa de
refermer la vanne.


— Fausse alerte ! 


Le second enrageait.


— Celui qui a
laissé cette maudite vanne ouverte s'en repentira !


— Allons, Radford.
L'important, c'est d'écoper sans tarder. A qui la pompe ?


Luke blêmit. Il se revit
quitter les latrines, trois minutes plus tôt... en oubliant de refermer la vanne
! Pris de remords, il se porta volontaire pour réparer les dégâts.


Le pantalon roulé aux
genoux, il pompa l'eau. Le plancher tanguait, lui vacillait, s'efforçant de ne
pas plonger tête la première dans la cuvette des toilettes. Le tenant à l'œil,
Radford fulminait :


— Ne vous ai-je pas
dit et redit de refermer cette vanne ? Bande d'idiots, il n'y en a pas un pour
racheter l'autre !


Luke était coupable,
oui, mais il ne l'avait pas fait exprès !


« Ça va, j'ai compris...
songeait-il en écoutant radoter le marin. Je ne l'ai pas coulé, non plus, ton
sale bateau... »











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
VIII


SAMEDI
15 JUILLET - 6 h 50


 


J.J. rêve. Des bikinis
envahissent le pont du navire ; l’un d'entre eux, un jaune avec des étoiles,
prend la forme d'une superbe créature...


— Vous ne seriez pas
actrice ? demande J.J.


La jeune femme tend la
main vers lui et...


Clac!


Le bras de Will tomba
mollement par-dessus la couchette du haut, sa paume ouverte venant gifler J.J.
Le garçon se redressa en sursaut, des visions de bikinis éclatant comme autant
de bulles de savon sous ses paupières alourdies de sommeil.


Dehors, le soleil
brillait. Il consulta sa montre Rolex - un cadeau d'anniversaire de Madonna.
Six heures cinquante-trois.


Tiens... d'habitude,
Radford les tirait du lit à six heures. Soudain, il entendit la voix grave du
capitaine, sur le pont :


— Laissez-les
dormir, Radford. Ils ont été secoués, hier ; nous pouvons hisser les voiles
sans eux.


— Et comment,
capitaine ! gloussa le second. 


Cascadden étouffa un
petit rire, et le ronron d'un moteur s'éleva, suivi par les grincements du
winch, ce treuil mécanique qui permet d'établir les voiles.


Intrigué, J.J. s'extirpa
du lit et jeta un coup d'œil discret à l'extérieur. Le capitaine et son second
étaient tranquillement installés au poste de pilotage, tandis que la
grand-voile se déployait... toute seule !


— Ça alors !
s'exclama-t-il, bluffé.


Ses trois compagnons
s'éveillèrent à leur tour.


— Encore des ennuis
? s'inquiéta Will.


— Le capitaine et
Radford... Ils... ils sont en train de hisser les voiles...


— Tant mieux, se
félicita Luke en déboulant de sa couchette. Pour une fois, on échappera à la
corvée !


— Non, ce n'est pas
ça ! Il y a une commande, dans le cockpit, ça marche automatiquement !


— Quoi ? Tu veux
dire qu'on se donne du mal, tous les jours...


— Pour rien, Yann,
exactement ! Je vous le jure : ils appuient sur un bouton et, hop ! les voiles
se déplient !


— Quels abrutis,
pesta Luke à mi-voix. Rat Mort doit adorer nous voir souffrir !


— C'est la méthode
CDC, enchaîna Will. Enseigner le travail d'équipe style Moyen Âge.


J.J. se mordit les
lèvres.


— On ne va pas se
laisser faire !


— Ah non ? Et
qu'est-ce qu'on y peut ? soupira Yann.


— Rebellons-nous !


Luke lui lança un regard
glacial.


— Je n'aime pas ce
programme, J.J. Mais je déteste encore plus la prison... et c'est là que j'irai
croupir si je ne termine pas ce voyage. Alors, un conseil : n'y pense même pas
!


 


Will passa avec
difficulté son gilet de sauvetage, puis attacha les sangles pour la quatrième
fois consécutive. Plus que six. Hier, le garçon l'avait mis à l'envers, et la
sanction de Radford était sans appel : l'enfiler et l'ôter dix fois d'affilée.


— Pas comme ça !
aboya le second dans son dos. 


De sa poigne de fer, il
ajusta les lanières ; elles comprimèrent la poitrine de Will.


— Aïe ! Ça serre !


— Tant mieux. Ce
n'est pas censé être confortable. Allez, Archie, on reprend ! Dix fois de plus,
mon gars !


Le second s'éloigna.
Will ne décolérait pas. Pourquoi l'obliger à exécuter sa punition devant tout
le monde ? Lisa ne disait rien, mais elle le méprisait, il le devinait…


Elle tenait la barre
sous le regard approbateur de Cascadden debout à ses côtés. Le coup classique.
Des six apprentis navigateurs, sa sœur était le chouchou ! Et lui, le zéro, il
était même trop nul pour se dépêtrer d'un gilet de sauvetage...


« Regardez-la bavarder
avec le capitaine, la lèche-bottes en chef ! »


Will lui aurait bien
rabattu le caquet, à cette bêcheuse. Avec une pique du genre :


« Hé, le marin du siècle
! Fais gaffe, tu vas déraper dans tes vomis d'hier ! »


Mais avec Cascadden dans
les parages... De toute façon, sa sœur assumait son mal de mer. Elle aurait eu
mille raisons de haïr cette traversée, et elle l'appréciait ! C'était
révoltant.


« J'aurais dû être fils
unique. »


Quand le capitaine
reprit sa place au gouvernail, Lisa se mit à examiner avec soin les divers
cadrans, jauges et comparateurs du tableau de bord.


« Admirez l'experte en
action ! » pensa Will, agacé.


Brusquement, sa sœur
parut troublée. Elle se racla la gorge.


— Heu, capitaine... Cela
signifie quoi, déjà, quand le baromètre chute à vue d'œil ?


Sans un mot, l'officier
scruta le ciel plombé, à l'ouest. D'épais nuages noirs formaient un rempart
compact sur l'horizon...


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
IX


SAMEDI
15 JUILLET – 17 h 50


 


Le bulletin météorologique
était alarmant : un orage tropical se dirigeait droit sur le Phénix.
Venu de l'équateur, il redoublerait en entrant en collision avec la masse d'air
frais qui s'abattait du nord...


Will avait conclu un
nouveau pacte avec le ciel avant même que le capitaine leur ait exposé la
situation.


« Si l'orage vire de
bord, je jure que ma chambre sera nickel. On pourra même y manger par terre ! »


— Je crains que
nous ayons à essuyer une tempête, cette fois, matelots ! déclara Cascadden d'un
ton sinistre.


— Parce qu'il
s'agissait de quoi, hier ? s'écria Carla, consternée.


— Je ne vous cache
pas que les prochaines heures seront pénibles. Mais le Phénix est un
navire fiable. Conservons notre sang-froid.


Premier ordre de
l'officier : ralentir les machines et amener les voiles.


— Je n'y crois pas,
gémit J.J., alors qu'il tirait sur la drisse avec Luke. Une tempête se profile,
et on nous force à faire ça à la main !


— Tais-toi,
répliqua Luke d'un ton sec. Ce n'est pas le moment de taper sur les nerfs de
Cascadden !


— Il n'empêche que
c'est un boulot d'imbécile ! beugla-t-il au bénéfice du second juché dans les
haubans.


Celui-ci leur jeta un
regard mauvais.


Le temps se dégrada
rapidement. Au crépuscule, il pleuvait à verse. Le vent arriva avec la nuit ;
un souffle violent qui obligeait l'équipage à se cramponner au bastingage et au
gréement. Radford leur distribua gilets de sauvetage et harnais de sécurité.


— Attachez toujours
votre mousqueton à une partie fixe du bateau, le garde-corps, par exemple. Lors
de vos déplacements, tenez-vous à deux mains et n'ayez pas honte de ramper.
Compris ?


Les vagues atteignirent
d'abord la hauteur de celles de la veille, mais en beaucoup plus dangereuses,
selon Luke. Hier, la goélette montait, descendait, montait, descendait, comme
sur des montagnes russes. Aujourd'hui, les houles se dressaient à pic en une
succession de parois infranchissables, s'écrasant les unes après les autres par-dessus
l’étrave. Elles balayaient le pont d'un flot constant.


L'une d'elles fit
basculer Yann. Il but la tasse ; Luke le rattrapa de justesse.


Fallait-il ou non
s'affoler ? L'orage grondait, assourdissant, mais les deux officiers
s'activaient avec efficacité, malgré les bourrasques et la pluie
torrentielle...


— Ça s'annonce
plutôt mal, n'est-ce pas, monsieur Radford ? s'époumona Luke. On devrait rentrer
dans nos cabines et...


— Du calme, Archie
! Arrimons le matériel, condamnons les panneaux et ensuite, nous verrons !


— Non ! protesta
J.J. On n'a pas à subir ça ! 


Le second lui lança un
œil noir.


— Tu as un meilleur
plan, Némo ? cracha-t-il, sarcastique. Demander à ton papa-la-star de soudoyer
la tempête pour qu'elle disparaisse, peut-être ?


— Prenons l'orage
de vitesse, argumenta le jeune garçon. Hissons les voiles, et profitons du vent
!


Radford secoua la tête
d'un air navré et s'éloigna. J.J. roula des yeux.


— Quoi... ? J'ai
dit une bêtise ?


Une giclée d'écume lui
coupa la parole. Luke scruta l'océan enragé : il moutonnait tant qu'on
n'apercevait plus que du blanc mousseux, à la surface. Chaque lame soulevait le
Phénix comme un fétu de paille, avant de le rejeter rudement de biais.


Quand il ne bondissait
pas, le bateau ballottait avec brutalité. A l'opposé des mouvements de yo-yo de
la veille, la mer s'enroulait par saccades, frappant en permanence la coque à
la façon d'électrochocs. Même Carla en perdit l'équilibre ; elle s'assit sur le
rouf[8]. Will traversa le
pont à quatre pattes. Une vague le submergea soudain. Elle se retira, le
laissant suffoquant.


Lisa, le teint gris,
s'agrippait au cordage.


— Je vais... vomir
! prévint-elle.


— C'est tout toi,
ça ! rugit son frère, toussant et hoquetant. Tu te prends pour Sindbad, et
après, tu es malade !


Radford se tourna vers
la timonerie.


— Arrimage terminé,
capitaine !


Dans le brouillard de
pluie et d'embruns, on distinguait à peine la silhouette de Cascadden, harnaché
à la barre. Sa voix émergea du vacarme, fantomatique :


— Tout le monde en
bas !


— Pas besoin de me
le dire deux fois ! s'exclama Will en crapahutant vers le panneau d'écoutille.


Lisa le talonnait de près,
suivie de Carla. Puis venait Luke, tirant Yann par le bras. 


Les deux garçons
s'engouffraient dans l'escalier quand une lame gigantesque sauta l'étrave et se
fracassa sur le plancher. La poupe se redressa d'un coup sec, les projetant au
bas des marches. Radford applaudit.


— Bravo,
moussaillons, beau numéro de cirque : Les Clowns Volants !


Puis, recouvrant son
sérieux, il procéda à l'appel.


— Quelqu'un a vu
Richie Rich ? se rembrunit-il. 


Luke se raidit ; les
mots de J.J. lui revinrent brusquement en mémoire : 


« Hissons les voiles, et
profitons du vent ! »


— Ce dingue, il en
est bien capable ! murmura-t-il en remontant quatre à quatre sur le pont.


— Hé, Archie !
Reviens ici immédiatement ! 


Entre-temps, J.J. était
parvenu à dénouer les rabans qui retenaient la grand-voile repliée. Ne lui
restait plus qu'à la hisser ! Il se dirigeait discrètement vers le cockpit,
lorsqu'une secousse du navire le précipita à terre. Une fois, son père lui
avait trouvé une figuration, dans un film. Une scène de tremblement de terre.
Des techniciens secouaient le sol, sous leurs pieds... Disneyland, comparé au Phénix
! J.J. se releva en vacillant. Il fallait sortir de ce cauchemar. Une seule
solution : distancer l’orage, et tant pis pour ce que Radford en pensait…


Aveuglé par la pluie et
le poudrin maritime, il se tapit derrière le rouf. Il risqua un œil du côté de
la timonerie et avisa, derrière le gouvernail, la commande de la grand-voile,
sur le tableau de bord. À environ deux mètres... s'il ne s'écroulait pas en chemin
! Bon, Cascadden le verrait forcément, mais trop tard pour l'arrêter.


Il compta en silence -
un, deux... TROIS ! - et fonça dans le dos du capitaine.


A cet instant, Luke
surgit de l'écoutille, le saisit par les hanches et le plaqua au sol. Tous deux
s'affalèrent dans une flaque.


— Qu'est-ce que...
? 


Cascadden avait fait
volte-face.


— Que fichez-vous
ici ? Vous deviez rester dans vos quartiers !


— J.J., espèce de
débile ! vociféra Luke. Tu veux tous nous tuer, ou quoi ?


— Je sais ce que je
fais ! 


Luke le freina à
nouveau.


— Revenez ! aboya
Radford.


Il débouchait à son tour
du petit escalier. Le faisceau de sa torche illumina les deux garçons qui
s'empoignaient comme des catcheurs.


— Ça suffit !
s'égosilla le capitaine.


Il détacha son harnais
et sépara aussitôt les combattants. A cet instant, une embardée envoya J.J.
valdinguer contre le bastingage. Une lame de fond menaça de l'emporter.
Cascadden eut le réflexe de le rattraper par le poignet, tandis que, de l'autre
main, il tâtonnait derrière lui à la recherche d'une prise.


Ses doigts étreignirent
le tableau de bord. Sa paume effleura un bouton...


Les mugissements des
flots déchaînés masquèrent le cliquetis du winch automatique, et la grand-voile
commença à s'élever à l'insu de tous...


Radford accourut à la
rescousse et, avec son supérieur, ils sauvèrent J.J. Luke aperçut alors la
toile blanche qui gonflait, claquant le long de sa bôme. Le vent soufflait à au
moins cinquante nœuds !


— Capitaine ! La
voile ! Elle se déploie !


Les hommes se
retournèrent. Soudain, le Phénix pivota sur lui-même et donna de la
bande ; l'ouragan venait de le coucher sur le flanc ! Le sommet de ses mâts
jumeaux frôla la surface de l'eau. Radford se retint de justesse au cordage de
la voilure qui s'étendait maintenant au-dessus de sa tête. Le capitaine
agrippait toujours le tableau de bord d'une main et J.J. de l'autre.


Abasourdi, Luke
dégringola le long du pont qui se dressait à la verticale. Sans la filière, le
filin métallique qui sert de garde-corps sur le pourtour des bateaux, il plongeait
directement dans l'océan démonté. Il se suspendit au cordage d'acier, ses pieds
trempant dans les eaux tumultueuses.


— Ton harnais !
cria Radford. Fixe le mousqueton à la filière !


— Je ne peux...


Luke ne termina pas sa
phrase. Un paquet d'eau salée vint lui couper la respiration.


Les vagues
franchissaient sans cesse les mâts horizontaux, inondant le navire d'un torrent
implacable ; le winch automatique stoppa net. Attachant la sangle de sécurité
de J.J. au gouvernail, le capitaine Cascadden poussa la commande du système qui
repliait la grand-voile... 


Rien ne se produisit.


— Le winch est mort
! beugla Radford. Je le remplace !


Avec dextérité, il se
balança au cordage comme au bout d'une liane. Il tira, pesant de tout son poids
pour descendre la toile...


— Vent trop fort,
capitaine ! Je ne suis pas assez lourd !


— A la barre, J.J.
! ordonna Cascadden avant d'escalader le rouf afin de rejoindre son second en
difficulté.


Toujours maintenu à la
filière, à tribord, Luke fut le premier à voir une lame immense qui
s'enroulait, menaçante, prête à broyer le Phénix par le flanc.


— Capitaine !
s'époumona-t-il. Atten...


Déjà, la vague
monstrueuse se brisait en une cascade d'écume contre la coque, passant le
bastingage incliné. Luke eut l'impression de se trouver sous les chutes du
Niagara ! Et puis...


Crac !


Le grand-mât céda ; il
craqua sous l'assaut des trombes d'eau tonitruantes. Une avalanche de toiles et
de cordes s'abattit sur le pont. La tête de mât bascula et heurta Cascadden à
la tête.


Un éclair en fourche zébra
le ciel. Luke, glacé d'horreur, vit le capitaine glisser vers les flots
tourbillonnants !


— Un homme à la mer !
voulut-il hurler.


Mais il n'en eut pas le
temps.


Une violente déferlante
arracha d'un coup le plat-bord auquel il s'accrochait, l'entraînant à sa suite
au fond des abîmes impétueux...


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
X


SAMEDI
15 JUILLET - 20 h 15


 


Les profondeurs marines
étaient étrangement paisibles. Le temps n'existait plus. Luke flottait autour
de la courroie de son harnais dans une sorte de transe paresseuse. Il se noyait
- c'était une certitude. La goélette sombrait corps et biens. A quoi bon lutter
? Il n'était pas de taille face à des vagues de dix mètres de haut !


C'en était presque
comique. Luke Haggerty avait troqué sa peine de prison contre... une peine de
mort !


Soudain, le Phénix
se redressa violemment à la verticale. Le plat-bord émergea aussitôt. Ejecté de
la filière, Luke plana dans les airs et atterrit sur le pont. Recouvrant ses
esprits, il inspecta les alentours. Il se trouvait devant le cockpit où JJ., terrifié,
empêtré dans un amas de cordes et de toiles, gardait les mains crispées sur le
gouvernail.


— Le... le
capitaine ! hoqueta Luke. 


JJ. sanglotait avec
hystérie.


— Je suis désolé !
Je suis désolé ! Je suis... psalmodiait-il comme un dément.


— As-tu retrouvé
Cascadden ? l'interrompit Luke. 


Non ! Il... il m'a dit
de rester à la barre...


— Tu as bien choisi
ton moment pour obéir aux ordres, toi !


Radford avait attendu un
creux entre deux vagues pour se laisser rouler à tribord. Là, il fixa le mousqueton
de son harnais au pavois et commença à lancer des bouées de sauvetage à la mer
en appelant :


— Capitaine !
Capitaine !


Il balayait les flots de
sa lampe torche.


— Le mât l'a
assommé ! l'informa Luke en fixant sa sangle au pied du panneau de bord.


Le second bondit dans le
cockpit, écarta J.J. d'une bourrade et poussa le levier des gaz.


— En arrière, toute
!


Le moteur toussa et
cala. Dans un juron, Radford réenclencha la manette ; le moteur tourna d'abord
à vide, puis rendit l'âme.


— Inspection de la
salle des machines ! ordonna-t-il alors.


— Mais, monsieur,
protesta Luke. Ce serait du suicide, d'enlever nos harnais !


— Regarde où tu
marches, abruti !


Les garçons se tenaient
sur un panneau d'écoutille. Luke déverrouilla le capot et l'ouvrit en grand sur
le moteur, à demi noyé sous un mètre d'eau.


— Eh bien ?
vociféra Radford. Tu as perdu ta langue ?


— Heu... Est-ce que
la salle des machines peut être inondée sans que cela soit le cas partout
ailleurs ?


A peine J.J. avait-il
posé cette question, que Carla sortait la tête d'un hublot du rouf.


— L'eau monte,
monsieur Radford !


— Vous en êtes à
combien ?


— Au moins
soixante-dix centimètres !


Le second grommela dans
sa barbe en enfonçant la commande de pompage automatique... sans plus de succès
qu'avec le moteur.


— Aux pompes
manuelles, moussaillons !


— Et le capitaine ?
s'entêta Luke.


— Tu ne vois pas
qu'on s'en occupe ?


J.J. pointa un index
tremblant vers l'océan.


— Mais il est
quelque part là-bas !


— On ne peut pas y
retourner sans moteur, rétorqua Radford. Alors tous aux pompes ! C'est notre
seule chance de le retrouver.


Luke croyait apercevoir
Cascadden dans chaque vague, croyait entendre ses cris dans chaque sifflement
du vent. Il s'attendait presque que la mer rendit le vieux marin à son navire !


J.J. s'égosillait : «
Capitaine ! capitaine ! » En vain.


L'espoir brillait si
fort, à bord du schooner, qu'il en était presque palpable. Luke le sentait dans
les gouttelettes d'écume, dans l'effort harassant, dans son cœur. Mais il
s'agissait d'un sentiment trompeur. Une illusion entretenue par la tâche simple
et répétitive qu'ils exécutaient, comme hypnotisés. Ils pompaient, pompaient...
n'osant détacher leur harnais de peur d'être happés par la tempête.


Il s'écoula des heures,
des heures qui semblèrent des années, avant que le vent se décidât enfin à
faiblir. Il pleuvait toujours, mais ce n'était plus le déluge. Les éclairs ne
déchiraient plus le ciel et, bientôt, les vagues s'apaisèrent.


Lorsque, enfin, Radford
permit à l'équipage de descendre se reposer, personne n'osa parler du capitaine…


Tout le monde savait
déjà.
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A son réveil, Luke tenta
de se lever mais J.J. le bloquait, collé contre lui...


Quand Radford leur avait
ordonné de regagner leur cabine, les couchettes du bas trempaient dans l'eau.
Ils avaient donc partagé celles du haut, s'entassant deux par deux comme des
sardines sous un duvet de sauvetage.


— Un homme à la
mer... murmura J.J. dans son sommeil.


Luke ferma les
paupières, incapable de chasser l'image de Cascadden - une force de la nature,
pourtant - avalé par les flots bouillonnants...


Se penchant afin de
dévisser le mousqueton de sécurité, il poussa son voisin du coude.


— J'ai fait un
cauchemar atroce, marmonna ce dernier en ouvrant les yeux.


— Ce n'était pas un
cauchemar.


Will jeta un œil
par-dessus l'autre lit qu'il occupait avec Yann.


— Je rêve, ou l'eau
monte ?


J.J. sauta par terre
dans un bruit d'éclaboussure.


— Tu vois ? Plus de
tangage démentiel, c'est fini ! Et regarde un peu ça.


Il désigna le hublot.


— Le soleil est de
retour !


Les quatre garçons se
ruèrent au-dehors. La croûte de sel qui recouvrait le plancher crissa sous
leurs pas. A la lumière du jour, le Phénix avait l'aspect d'un plat de
spaghettis : cordages et filins s'entremêlaient partout sur le pont. Le
grand-mât était cassé en deux ; le beaupré, fendu, déviait. Des monticules de
matériel endommagé jonchaient le sol ; l'antenne radio avait disparu. Et le
dinghy, habituellement arrimé à l'envers sous le gréement, pointait vers les nuages
telle une fusée prête à décoller pour la lune.


— Wouahou ! souffla
Yann, résumant ainsi le sentiment général.


Non loin, Carla et Lisa
actionnaient une pompe, s'évertuant à assécher la salle des machines. Radford
écopait les cabines et la cambuse. En apercevant leurs coéquipiers, ils
suspendirent un instant leur travail.


— On ne devrait pas
plutôt rechercher le capitaine ? suggéra J.J.


Radford se redressa. Si
un regard pouvait fusiller un homme, le garçon aurait été transformé en
passoire.


— Pour ça, grinça
l'homme, c'est un sous-marin, qu'il nous faudrait, pas un voilier.


— Ce n'est pas
drôle ! s'indigna Luke. Il est peut-être mort.


— Alors pourquoi
imiter les superstars du catch au beau milieu de la tempête, hier ? rugit le
second. Avec Richie Rich, vous avez tué le capitaine, et nous aurions pu tous y
rester !


J.J. baissa la tête, se
remémorant l'avertissement de Dan Rapaport, à l'aéroport de Guam : « Vous
finirez par tuer quelqu'un... »


— Ce n'est pas
juste, je n'y suis pour rien ! se récria Luke. J'essayais juste d'empêcher ce
débile de hisser les voiles... il voulait vous montrer qu'il savait, pour le
winch automatique !


— N'importe quoi,
bredouilla JJ. Je pensais aider...


— La prochaine
fois, oublie-moi, tu me feras plaisir, grogna Radford.


— Personne n'est
responsable, s'interposa Lisa. Pour le moment, l'important, c'est de nous tirer
de là !


Le second passa
méthodiquement la situation en revue.


D'après le GPS, ils
croisaient à quatre cent quatre-vingts milles est-nord-est de Guam, la terre la
plus proche. Aucun SOS n'avait été envoyé, et la radio ne fonctionnait plus.
Même s'ils parvenaient à la réparer, sans antenne, ils ne pourraient guère
émettre qu'à une vingtaine de milles. Il restait le signal d'urgence de la
balise radio. Mais si un bateau l'interceptait, ce serait un miracle. En
revanche, il se pouvait qu'un avion...


— Il y a beaucoup
de routes aériennes, par ici ? s'enquit Luke.


— Non. Aucune,
répondit Radford.


Le moteur, noyé, ne
repartirait plus. L'état du beaupré rendait les focs inutilisables ; la
grand-voile était hors d'usage. Ils ne pouvaient compter que sur la misaine,
qu'ils devraient dépêtrer de cordages emmêlés et d'agrès brisés.


Les réservoirs d'eau
potable étaient intacts, mais il n'y avait plus ni électricité, ni congélateur.
Le sel avait endommagé une grande partie des provisions et des médicaments. Et,
pour couronner le tout, on n'attendait pas le retour au port du schooner avant
trois semaines. Personne ne s'inquiéterait d'eux jusque-là.


— On va mourir ?
geignit Will.


— Je le crains,
répliqua durement Radford. Nous devrons travailler jour et nuit, nous rationner
et...


Il jeta un regard
mauvais à Luke et JJ. avant de poursuivre :


— ... éviter de
jouer les superhéros. Nous avons déjà perdu un homme, et il va falloir vivre
avec ça... si nous survivons.


Le second faisait
dépendre leur survie de trois impératifs :


Un : pomper. Deux :
dégager la misaine. Trois : délester au maximum la goélette.


Ce dernier point
incluait bagages, livres, vaisselle et ustensiles - hormis le strict minimum ;
les matelas gorgés d'eau. On vida du bastingage le contenu des tiroirs, ainsi
que des cartons d'aliments gâtés.


— On ne devrait
peut-être pas jeter nos ordures à la mer ? s'inquiéta Carla alors qu'une masse
de purée en flocons gonflait à la surface de l'océan comme une épaisse mousse
polluante.


— Tu rigoles ? dit
Lisa qui pompait. Les poissons n'auront jamais fait un tel festin !


Radford abattait à la
hache le grand-mât éclaté ; Will et Yann sciaient l'embrouillamini du gréement
écroulé.


A midi, le grand-mât
céda enfin, entraînant dans sa chute par-dessus bord une tonne de cordes et de
toiles déchiquetées. Malgré l'ambiance sinistre, tous se réjouirent ; même le
second y alla d'un léger grognement de satisfaction.


Pour le déjeuner, on
sacrifia la réserve de hot-dogs surgelés, ceux-ci dégelant en bloc.


Carla grimaça.


— Je suis
végétarienne.


Radford jeta un énorme
pot de glace au chocolat sur la table.


— Mais... je ne
peux pas manger ça ! s'exclama-t-elle.


— Patiente, alors :
d'ici une heure ou deux, tu pourras la boire !


Carla se mordit les
lèvres. Dommage que le capitaine ne fût plus là ! Radford devenait de plus en
plus odieux. La jeune fille rougit aussitôt. La disparition tragique de
Cascadden ne représentait-elle donc pas plus à ses yeux ?


Radford quitta la table
le premier et alla vérifier la ligne de flottaison de la carène. Il remonta à
bord, le visage sombre.


— Nous pesons
encore trop lourd pour nous renflouer, haleta-t-il.


— Il n'y a plus
rien à jeter à la mer, protesta J.J.


— Surtout, ne me
tente pas, Richie Rich ! 


Ils se mirent en quête
de lest.


Ils désenclavèrent la
bôme de la grand-voile et s'en débarrassèrent. Ainsi que le réfrigérateur et le
groupe électrogène de secours, tous deux hors service. Ensuite, Radford ordonna
de détacher les trois ancres du Phénix. Une par une, on les libéra de
leur chaîne.


— Les trois,
monsieur Radford ? s'inquiéta Luke. Comment fera-t-on, si on doit mouiller
quelque part ?


— Si l'occasion se
présente, Archie, je te promets de plonger à l'eau et de retenir moi-même le
bateau !


Penché sur le panneau de
chargement, JJ. en extirpa une immense valise jaune vif.


— On m'oblige à
abandonner mon jet-ski à Hawaï, ronchonna-t-il, mais quelqu'un a le droit
d'embarquer ce truc gigantesque !


Il actionna la serrure.


— Voyons à qui
appartient cette baleine...


— Non ! supplia
Radford, les yeux exorbités. 


Trop tard.


Dans un sifflement de
gaz comprimé, la prétendue valise s'ouvrit brusquement. Décuplant de volume,
elle repoussa J.J. qui trébucha et atterrit dans la cale inondée. L'objet
continuait de grossir ; ses coins se dépliaient comme les pétales d'une fleur.
Le temps que J.J. resurgisse du panneau, un canot pneumatique de près de trois
mètres trônait sur le pont, doté d'un dais pare-soleil, de fusées éclairantes,
d'une trousse de secours et de vivres.


Le grognement qu'émit
Radford n'eut rien d'humain.


— Toi, toujours
toi, Richie Rich !


— Il fallait me
prévenir, que c'était un canot de sauvetage...


— Et tu lis quoi,
là, sur l'étiquette ? CONTENU : UN CANOT DE SAUVETAGE.


— Bon, ça va... On
n'a qu'à le replier, je ne vois pas où est le problème...


— Le problème,
c'est qu'il ne se replie pas ! brailla le second. Pour ça, il doit
retourner chez le fabricant !


— C'est débile.


— Tu l’as dit, mon
gars ! Car grâce à toi, il va falloir l'amarrer sur le pont déjà trop encombré
si on ne veut pas qu'il file à la prochaine brise !


Will resta profil bas
toute la journée sur la défensive, craignant les remontrances de l'acariâtre
officier. Tout le monde en prit pour son grade. Y compris Miss Perfection en
personne, alias Lisa, sa chère sœur.


Lorsqu'elle annonça que
la balise de détresse était en panne, Radford l'accabla de reproches comme si
elle était fautive. Ça la changeait de Cascadden ! Au moins le second traitait
chacun sur un pied d'égalité... Soudain, Will se sentit honteux. Voilà qu'il se
réjouissait presque de la mort du capitaine parce qu'elle nuisait à Lisa !


« Si, par miracle, le
capitaine en réchappe, je jure de sortir les poubelles le soir, de donner aux
pauvres et de devenir meilleur ! »


On transféra la balise
radio du canot pneumatique dans la chambre de navigation, où on la brancha à la
place de l'ancienne.


— Ne me remerciez
pas, se rengorgea JJ. Sans moi, on n'ouvrait pas le canot !


En temps normal, ce
genre de commentaire aurait exaspéré Radford mais, curieusement, il ne réagit
pas.


Plus tard, quand il alla
à nouveau jauger la ligne de flottaison, Luke l'attendit en haut de l'échelle.


— Alors ? C'est
bon, cette fois ?


L'officier se contenta
de grogner. Vers seize heures, il descendit estimer le niveau de l'eau, dans la
cale. Lisa l'accompagna afin de lui tenir la torche.


— On dirait que
c'est pire qu'avant, observa-t-elle d'un ton lugubre. Vous êtes sûr que c'est
utile de pomper ?


Cette fois encore,
Radford s'obstina dans son mutisme.


— Je préférais
quand il nous hurlait dessus, remarqua Will. On sait où on va, avec un type qui
vous déteste.


— Le capitaine me
manque, lança Yann tout à trac.


Tous acquiescèrent
silencieusement.


Ce soir-là, Radford ne
dîna pas en leur compagnie. Il monta sur le rouf s'empiffrer de haricots froids
à même la boîte, le regard perdu dans le soleil couchant.


C'était une nuit sans
lune. On ne pouvait distinguer la goélette de l'océan, ni discerner ses pieds à
cinquante centimètres, et les six jeunes marins marchaient avec précaution
malgré la mer d'huile.


Une journée complète
avait été nécessaire, mais la voile de misaine était enfin dégagée.


— Tout est prêt,
monsieur, annonça Luke. 


Allongé sur le dos,
Radford contemplait les étoiles.


— Nous sommes prêts
à hisser la misaine ! répéta Luke plus fort.


Le second ne réagit
toujours pas. Yann intervint :


— S'il vous plaît,
monsieur Rat Mort, nous... 


Chacun retint sa
respiration, affolé. Seul J.J.cessa de pomper pour éclater de rire.


— Quoi ?! s'étouffa
Radford en se redressant d'un coup. Comment tu m'as appelé, là ?


— Monsieur Rat…


Devant la mine
catastrophée de Luke, Yann comprit son erreur et pâlit. Vite, Luke intervint :


— La misaine est en
place. On la hisse ? 


L'officier sauta à bas
du rouf. Même dans la nuit d'encre, ses prunelles étincelaient d'un éclat
inquiétant. Cependant, il s'efforça de sourire.


— À chaque jour
suffit sa peine, matelots. On verra ça demain. Allez dormir, je prends le
quart.


— Mais nous ne
pouvons pas arrêter de pomper !


— Voyons, Lisa. Essayer
de sauver sa peau en se tuant à la tâche, ce serait ridicule, non ?


Le second observa une
courte pause.


— Vous avez
accompli un fameux travail, aujourd'hui. Dans des conditions difficiles et...


Il hésita.


— ... et, heu... je
tiens à ce que vous sachiez que je suis... fier de vous.


Will contint son fou
rire jusqu'à ce qu'ils aient regagné leur cabine, dans laquelle on pataugeait
d'ailleurs toujours autant.


— Monsieur Rat Mort
! explosa-t-il, radieux, en donnant une accolade à Yann. Tu as de la chance
qu'il ne t'ait pas flanqué à la flotte !


— Je... je croyais
vraiment que c'était son nom, moi !


Luke grimpa sur sa
couchette et s'essuya les pieds avec une serviette.


— Personne ne
s'appelle comme ça ! Même à la télé !


Yann s'empourpra.


— Vous savez, parfois,
on entend un mot sans y prêter attention et...


Luke lui tapota
l'épaule.


— On te pardonne,
gamin ! Et puis, ça lui remettra les idées en place, à ce dictateur !


— N'empêche, il
aurait pu m'en vouloir. Il a été assez sympa, sur ce coup-là...


J.J. s'étrangla à moitié
:


— Radford, sympa...
C'est la meilleure de l'année !
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— Will,
réveille-toi !


Le garçon se retourna
sous sa couverture et fixa sa sœur d'un œil noir.


— Fiche-moi la
paix. Et tu n'as pas le droit d'être chez les garçons !


— Allez, viens !
insista-t-elle en le tirant hors du lit.


Will bascula par-dessus
sa couchette, son coude frappant Yann derrière la tête au passage. Ce dernier
s'éveilla en sursaut. Il s'assit.


— Ouille ! Qu'est-ce
qui se passe ?


Will nota que l'eau lui
arrivait à présent au-dessus des genoux.


— Tu as intérêt à
avoir une raison valable, ma vieille !


— Radford est
parti.


— Où ça ? Acheter
les croissants ? railla J.J. de son lit.


— Il est
introuvable. Il est peut-être tombé du bateau...


— On n'aurait pas
cette chance, bougonna Luke. Et puis Rat Mort est un pro !


Ils montèrent sur le
pont rejoindre Carla.


— Il ne manque rien
d'autre ? s'informa-t-elle.


— Tu veux dire, à
part un marin psychopathe ? répliqua J.J. Pourquoi ?


Elle désigna la misaine.
Au pied du mât, le canot gonflable, exactement là où ils l'avaient arrimé la
veille. En revanche, le dinghy avait disparu.


— Radford a dû
embarquer cette nuit et filer. Il a emporté le GPS, aussi. Et presque toutes
les provisions, expliqua-t-elle.


Yann écarquilla des yeux
incrédules.


— Il nous a abandonnés
?


— N'importe quoi !
Personne n'est assez cruel pour ça ! Même Radford ! protesta Will.


— C'est absurde,
renchérit Luke. En haute mer, on est plus en sécurité sur une goélette que sur
une barque minable.


— Le Phénix
ne vaut plus grand-chose, fit remarquer Lisa. Ses mâts sont cassés.


— Et les cabines
prennent l'eau, ajouta Carla. 


La vérité les frappa de
plein fouet.


— Mais... on coule
! hurla Will. Voilà pourquoi Radford s'est sauvé ! L'eau s'infiltre plus vite
que nous l'évacuons, et il le savait !


Un silence atterré
s'ensuivit. Ils avaient pompé toute la journée, et ce matin, le niveau de l'eau
avait encore monté. Il fallait se rendre à l'évidence : le schooner sombrait.


Le cœur de Luke se mit à
battre la chamade. Le brusque changement de comportement du second s'expliquait
enfin. Fuir sans eux : autant signer leur arrêt de mort ! Six adolescents
inexpérimentés à bord d'un voilier en perdition...


Il allait finir noyé
parce qu'il avait confié la combinaison de son casier à un traître ! Jamais il
n'aurait imaginé cela.


— Quel monstre, ce
type...


— C'est trop
injuste ! souffla Lisa.


Carla se laissa choir
sur le pont, le visage enfoui dans ses mains,


— Tout est ma faute
! gémit Yann. Je me suis trompé, avec son nom, et il a voulu se venger...


Luke le saisit par
l'épaule.


— On ne laisse pas
les gens mourir pour une simple moquerie !


— Alors, qu'est-ce
qu'on fait ? interrogea Will, hébété. On se résigne ?


— Radford serait
trop content, dit Luke avec gravité. Car si on s'en sort et qu'on le dénonce,
il aura de gros ennuis ! Il considère déjà nos os nettoyés par les poissons !


— Il n'a pas tort,
hoqueta Will en refoulant ses larmes.


— De quoi tu parles
? cria Lisa, folle de rage.


— C'est un marin !
Il sait reconnaître un bateau en perdition quand il en voit un, espèce
d'andouille !


— Ça suffît, vous
deux, trancha Luke. Réfléchissons... Il existe forcément une solution.


— Pomper ? hasarda
Carla.


— Radford n'y
croyait plus, rappela Lisa.


— Au moins, ça nous
permettra de gagner du temps, dit Luke. Une autre proposition ?


Yann leva le doigt.


— Il y a toujours
la misaine, qu'on peut hisser.


— Et le moteur
n'est jamais qu'un peu humide...


— Humide ? tonna
Will. Il est carrément sous l'eau, oui !


Les yeux de Lisa
brillèrent.


— On draine la
salle des machines, on démonte le moteur, on en sèche les pièces... et
peut-être que je pourrai le remettre en état de marche !


— Tu rêves !
explosa son frère. C'est autre chose qu'un exposé de physique, je te signale !


— Ah ouais ? Ben,
on t'écoute, Einstein... Puisque tu as une meilleure idée, vas-y !


JJ. les toisa un par un.


— Je peux dire un
truc ?... Ne le prenez pas mal, mais vous êtes une belle brochette d'imbéciles
!


— Merci pour le
compliment, répliqua Luke, vexé.


— Non, mais sérieux
! Vous ne trouvez pas que tout s'enchaîne d'une façon un peu trop idéale ?


Luke le foudroya du
regard.


— Qu'on nous
abandonne en plein Pacifique sur un bateau qui sombre ne me paraît pas « idéal
» !


— On ne coule pas,
persista J.J., la mine goguenarde. Pas plus que Radford ne nous a abandonnés.


Will avait du mal à
suivre...


— Il est où, alors,
Radford ?


— Caché sur un
autre bateau, j'imagine. Il nous surveille à la jumelle. Et vous savez quoi ?
Le capitaine est avec lui !


— Tu es fou !
s'exclama Luke. Cascadden s'est noyé, je l'ai vu comme toi passer par-dessus
bord !


— Les techniciens
des effets spéciaux, dans les films de mon père, sont des as pour simuler
n'importe quoi. Tout est bidon, je vous dis.


— Mais dans quel
but ? murmura Carla.


— Pour nous mettre
à l'épreuve en situation de crise ! Ça fait partie du programme : apprendre
l'entraide et tout le tralala. Tenez, en ce moment même, ils nous observent et
prennent des notes. Je vous parie que le Phénix est truffé de micros et
de caméras !


— Tu as pété un
plomb, lança Luke.


— Moins que vous
cinq, rétorqua JJ. avec suffisance.


— A mon tour
d'avoir une nouvelle, JJ. ! Tu n'es pas le centre de l'univers, personne ne t'espionne.
Et si la goélette coule, tu te noieras avec nous tous, car l'océan n'en à rien
à faire que ton père soit une vedette !


— On verra, Luke.
Épuisez-vous sur les pompes de secours si ça vous amuse. Moi, je me mets en
vacances. Si vous me cherchez, je soigne mon bronzage !


Et sous les yeux sidérés
de ses compagnons, J.J. étala une serviette de bain sur le rouf et s'y étendit.
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Le vent gonfla la
misaine et le Phénix se remit à naviguer. Quant à savoir où il les
conduisait...


Radford leur avait dit
qu'ils se situaient à l'est-nord-est de Guam. Mais qu'ils aient beaucoup dérivé
ou non depuis, le compas indiquait invariablement ouest-sud-ouest.


— Nous perdons
notre temps, pesta Luke. Si ça se trouve, nous nous égarons encore plus !


— En cas de crise,
récita Yann, s'activer évite la panique.


Luke dévisagea le
garçon. Il ouvrait si rarement la bouche qu'ils en oubliaient souvent sa
présence !


— Depuis quand tu
es le psy du navire, toi ? 


Les joues du garçon
s'enflammèrent.


— C'est un truc que
j'ai entendu, à la télévision...


— Et on ne t'a
jamais dit que tu regardais trop la télé ?


— Si, mes parents,
soupira tristement Yann. Juste avant de m'inscrire ici.


Luke l'envoya chercher
des cartes maritimes dans la chambre de navigation.


En haute mer, il n'y
avait aucun point de repère, mais il pourrait être utile de se renseigner sur
la route que suivait le Phénix, avant la tempête...


Yann s'éloigna avec
précaution. Le pont penchait dangereusement vers l'étrave. Les deux pompes de
secours ayant été installées en salle des machines, les compartiments avant se
remplissaient d'eau, d'où le déséquilibre progressif du voilier. Un peu plus,
et il coulerait à la diagonale, comme le Titanic...


C'était un risque à
courir. Lisa ne réparerait jamais le moteur s'il demeurait immergé.


Luke leva la tête vers
Carla, perchée au sommet du mât de misaine, sous le soleil aveuglant. Elle
scrutait l'horizon, prête à tirer des fusées de détresse au moindre signe - un
bateau, quelque chose, n'importe quoi.»


Une mission qui lui
incombait d'office, car elle seule avait le cran de grimper dans les haubans
vertigineux. Elle, et J.J., aussi. Mais ce dernier avait une fâcheuse tendance
à se précipiter dans le vide... Et puis, de toute manière, il boycottait leurs
plans sous prétexte que le CDC tirait les ficelles en coulisse.


Lisa avait commencé à
démonter le moteur. Équipée d'un tuba et d'un masque, elle faisait
régulièrement surface, jetant rouages et pièces détachées sur une
serviette-éponge.


Will pompait. En
théorie, du moins. Car le garçon, nerveux, se tenait penché au bord du panneau
d'écoutille et jouait la mouche du coche.


— Ce machin, là, tu
te rappelleras sa place, au moins ? Tu sauras tout réassembler, dis ?


— Non, Will. Je
saccage tout exprès pour avoir ta mort sur la conscience !


Will ne parvenait pas à
décider ce qui l'inquiétait le plus : le péril imminent, ou le futur statut
d'héroïne de sa sœur.


Yann resurgit alors sur
le pont, brandissant un classeur épais orné du logo CDC.


— Tu as trouvé les
cartes ? s'enquit Luke.


— Non. Des
dossiers.


— Des dossiers ?


— Sur nous.


Curieux, Luke lui confia
la barre et consulta avidement le sien. Voir les détails de sa vie exposés
ainsi lui donnait la chair de poule. A croire que le FBI le gardait à l'œil
depuis sa naissance ! Des photos de classe, des bulletins de notes, son carnet
de santé. Bébé, il était allergique au lait... première nouvelle ! Des
renseignements fournis par ses parents, bien sûr. Pas un document juridique ne
manquait, du procès-verbal d'interpellation à l'avis d'exclusion du lycée. Et,
tiens... une lettre. L'écriture de sa mère.


«... Luke est un bon
garçon mais depuis quelque temps, il a de mauvaises fréquentations. Dont un
certain Reese, qui a déjà eu des démêlés avec la justice. Nous voulons croire
notre fils lorsqu'il prétend que l'arme ne lui appartient pas, nous refusons
cependant d'être naïfs, pas quand son avenir est enjeu. Ce Reese a une mauvaise
influence... Nous pensons donc qu'il pourrait être bénéfique d'éloigner Luke un
moment. Voici pourquoi nous acceptons la proposition de la cour de vous le
confier... »


Luke reposa la lettre en
cillant.


— Mes parents...
Ils avaient dit qu'ils me croyaient !


Chacun, à bord, avait
plongé le nez dans son dossier. On avait arrêté de pomper, Lisa était remontée de
la salle des machines et Carla avait quitté son poste de guet. Même J.J. avait
interrompu sa séance de bronzage.


Il ne se montra guère
impressionné.


— Je suis un barjo.
Tu parles d'un scoop ! 


Il lut par-dessus
l'épaule de Yann.


— Téléphage. Pas de
copains... Cela me surprend !


— Fiche-nous la
paix, menaça Luke. 


Mais déjà J.J.
rejoignait Will et Lisa.


— Ma parole, vous
êtes quoi, vous deux, des tueurs à gages ? C'est pire que James Bond, vos
bagarres !


— Je ne comprends
pas comment on en arrive là, avoua Will en rougissant. D'abord, on se dispute
et puis...


— On n'a pas à se
justifier devant lui, l'interrompit brutalement sa sœur. Et toi, Rockefeller,
occupe-toi de tes oignons !


J.J. haussa les épaules.


— Tu me traites de
riche, mais je ne vois pas de pauvres, ici. Ça coûte un paquet de dollars,
cette croisière !


— Tu te débrouilles
pour trouver l'argent, quand c'est ça ou la prison... maugréa Luke.


— Tu empruntes,
ajouta Carla avec amertume. On n'habite pas Beverly Hills, nous !


— Ah ouais ? Et
toi, c'est quoi, ton petit drame personnel ?


Il lui arracha son
dossier des mains. Elle se rua sur lui.


— Rends-le-moi !


Mais J.J. leva les bras
haut au-dessus de sa tête et continua de lire. Carla bondit, récupéra son bien
et darda sur lui un œil glacial.


— Crétin,
marmonna-t-elle.


— Qu'est-ce que
j'ai fait ?


— C'est ma vie
privée !


— Tu l'as lu, au
moins ? Il est écrit que tu es classée internationalement dans quinze
disciplines sportives différentes. Quel secret honteux, en effet !


Mon père se débarrasse
de moi parce qu'il en a marre de mes bêtises, et toi, ça te gêne qu'on découvre
que tu es une championne !


— Tu as sauté le
passage qui montre que je suis un vrai cas psy...


— Mais on est tous
des cas psy, ma pauvre ! s'enflamma J.J. C'est même pour ça qu'on est ensemble
dans cette galère !


— Bon... intervint
Lisa en renfilant son masque de plongée. Toutes les meilleures choses ont une
fin...


Et, portant le tuba à sa
bouche, elle redescendit en salle des machines. JJ. regroupa les dossiers.


— On en fait quoi,
de ces machins ? 


Luke le regarda d'un air
entendu,


— À ton avis ?


JJ. hocha la tête,
s'éloigna vers le bastingage et, d'un geste ample, les jeta à la mer. Puis il
se tourna vers Carla.


— J'ai trop pollué,
là ?


— Non, ça devrait
aller, rétorqua-t-elle entre ses dents.


— Alors, au boulot
!


Luke, narquois, haussa
un sourcil.


— Pincez-moi ! Vous
avez entendu qui admet qu'on est dans le pétrin ? !


— Je m'ennuie,
c'est tout, se défendit J.J. Autant m'occuper en attendant la cavalerie de CDC
! C'est laquelle, ma pompe ?
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A mesure que la journée
s'écoulait, le Phénix piquait de plus en plus du nez. Luke fut parfois
tenté de déplacer les pompes vers la poupe, afin de rééquilibrer le navire...


Mais non. Drainer la
salle des machines demeurait la priorité. C'était pour lui une décision
terrible, une responsabilité effrayante : si un nouvel orage survenait, le Phénix
ne tiendrait pas cinq minutes.


Malgré une mer étale,
des vaguelettes se brisaient en roulant par-dessus le plat-bord. L'eau stagnait
à peine, avant de s'écouler en rigoles le long du pont incliné.


Dans les cabines, les
couchettes supérieures étaient inondées, à présent. Dieu seul savait où ils dormiraient
! Ils ne dormiraient peut-être plus jamais, en fin de compte... Luke repensa à
la nuit précédente, à l'étroit, avec J.J... Peut-être la dernière nuit de son
existence ! Beurk ! Un petit rire nerveux le secoua.


À cinq heures de
l'après-midi, l'intégralité du moteur s'étalait sous forme de pièces détachées
sur deux serviettes de bain. Will observait la scène, l'air préoccupé.


— J'espère que
quand tu regardes ce bric-à-brac, tu vois un moteur, parce que moi, je ne vois
qu'un tas de ferraille...


— J'ai tout en
mémoire, répondit Lisa. Ne me déconcentre pas, s'il te plaît !


Il fallut une heure pour
gratter la vase épaisse qui recouvrait le plancher de la salle des machines.
Puis, Lisa s'attela enfin à la tâche de remonter le moteur. On transporta les
pompes dans le gaillard d'avant.


Tous étaient exténués,
mais il était hors de question de s'accorder une pause. Chaque minute comptait.


Le soleil se couchait
lorsque Will rejoignit Luke dans le cockpit. Il vérifia le cap :
ouest-sud-ouest, toujours.


— Heu, à propos...
Comment sait-on si le compas dit vrai ? Si ça se trouve, il est cassé, comme
tout le reste, sur ce rafiot.


— Comment se
tromper de route quand on ignore où on va ? lança Luke en posant les yeux sur
la misaine. Le vent se lève. Nous ferions mieux de choquer un peu l'écoute, non
?


— Arrête ! grogna
Will. On dirait Radford. 


Luke le fusilla du
regard.


— Ne prononce plus
jamais ce nom, OK ? Pas même pour rigoler !


Will secoua la tête.


— Quand je pense
qu'il nous a abandonnés ici...


— C'est lui, le
délinquant, pas nous. Et s'il y a une justice, il paiera !


— À moins que...
réfléchit Will. Oui, imagine que J.J. ait raison, que tout soit manigancé par
le CDC ?


— Sacrifier un
voilier, envoyer Cascadden à la mer... ça paraît dingue, mais je préférerais
cela !


— Oui, moi aussi,
convint Will avec ardeur. J.J. doit penser la même chose, il se sent
responsable, pour le capitaine.


— Mais il l’est
responsable ! C'est un enfant gâté de la pire espèce !


A cet instant, Lisa
sortit par le panneau d'écoutille en essuyant la boue qui lui maculait les
genoux. Will la dévisagea avec anxiété.


— Alors ?


— J'ai fini de
réassembler le puzzle. Quant à la suite des opérations... On verra bien !


— Rappelez-vous la
recommandation du capitaine : ne jamais démarrer le moteur avant d'avoir
enclenché le système de ventilation !


— Le problème,
Luke, c'est que c'est un bouton électrique. Si on suit ce conseil, on risque de
vider d'un coup la batterie.


— Tu décodes ? se
plaignit Will.


— En clair, nous
allons improviser !


Lisa ramassa les
serviettes tachées de graisse qui avaient servi à sécher les pièces du moteur
et les lança aux garçons.


— À mon signal,
vous les secouez le plus fort possible pour ventiler la salle des machines !


— Ce n'est pas
dangereux ? s'inquiéta Luke.


— Elle s'y connait,
assura Will. Elle a eu un A à son exposé de physique !


Lisa remplaça Luke au
gouvernail et attendit qu'il aille se mettre au-dessus de l'écoutille avec son
frère.


— Allez-y !
ordonna-t-elle.


Tels des esclaves
éventant un pacha, ils agitèrent leur serviette de haut en bas. Lisa appuya sur
le starter... Le moteur tourna, hoqueta... cala. Will jura et jeta sa serviette
sur le pont.


— Continuez ! cria
Lisa.


Ils s'exécutèrent, elle
réenclencha le bouton... Le moteur se mit à ronfler pour de bon.


— Bravo ! s'exclama
Will avec sincérité. 


Applaudissements et
vivats s'élevèrent de la proue, où les autres pompaient. Du haut du mât de
misaine, Carla leva un pouce victorieux.


— OK, s'écria Luke.
Embraie, Lisa !


Elle poussa le levier.
Le moteur toussa, crachota, se tut.


— Bon sang ! râla
Will.


Ils reprirent la
manœuvre depuis le début.


— Ce n'est pas
facile, tu sais ! protesta Will comme le moteur lâchait une fois de plus dans
un hoquet métallique. Je ne sens plus mes épaules !


— Tu vas me faire
pleurer ! railla sa sœur. 


Luke était consterné.
Qu'avaient-ils dans le crâne, ces deux-là ? Ils se parlaient peut-être pour la
dernière fois, et ils trouvaient encore le moyen de se disputer !


Il remarqua soudain que
les vrombissements du moteur s'espaçaient. D'ici une poignée de minutes, il ne
tournerait plus du tout. Will s'en aperçut, lui aussi.


— J'aurais parié
que tu ficherais tout en l'air ! brailla-t-il.


— Ça sent
l'essence. J'ai dû noyer le carburateur, rien de grave.


Et elle se glissa à
nouveau dans la salle des machines.


— Que se passe-t-il
? demanda Carla. 


Luke, impuissant, haussa
les épaules.


— Tu ferais mieux
de redescendre, la nuit tombe !


— J'y vois encore.
Je reste une demi-heure de plus.


Peu après, Lisa
réapparut, empestant le fuel.


— Je crois que
c'est bon, cette fois.


Elle grimpa dans le
cockpit. Will et Luke empoignèrent leurs serviettes.


— J'ai les bras en
compote ! gémit Will.


Il s'interrompit un bref
instant... Une rafale lui arracha la serviette des doigts et la plaqua contre l’écoutille.
Will voulut avertir sa sœur.


— Non, attends !
Ne...


Mais déjà Lisa pressait
le bouton.


Dans un «swouf» sourd,
l'étincelle du starter enflamma les vapeurs prisonnières de la salle des
machines. Un bref silence suivit, le temps pour le feu de grignoter les
traînées de carburant qui menaient aux gigantesques réservoirs d'essence du Phénix.


— À plat ventre !
hurla Lisa en se jetant au sol. 


Une explosion colossale
ébranla le schooner, baignant le crépuscule de l'éclat d'un soleil de midi.


Puis, brusquement, une
colonne de flammes envahit les cabines. Le souffle précipita Luke, Will et Lisa
par-dessus bord. Luke ingurgita des tonnes d'eau salée, avant de refaire
surface... sous une averse de débris de bois, d'acier et d'étoffes embrasés,
qui le força à replonger aussitôt. Le fourneau de la cambuse fut projeté dans
les airs et s'abîma dans les vagues à l'endroit exact où se tenait le jeune garçon
un dixième de seconde auparavant.


À la proue, J.J. et Yann
furent propulsés à terre. Quand ils recouvrèrent leurs esprits, une barrière de
feu consumait les deux tiers du voilier.


— L'extincteur !
s'égosilla Yann.


Il courut à la coursive,
décrocha l'engin et pulvérisa la mousse sur le brasier.


J.J., de son côté,
remplit un seau de l'eau croupie des cabines et en aspergea les flammes. Il
régnait une chaleur insupportable, et les deux garçons trébuchaient sans cesse
dans les fragments divers qui jonchaient le plancher éventré.


— Inutile ! brailla
JJ. Autant cracher dessus ! 


Carla, éjectée du mât de
misaine par le choc de l'explosion, avait atterri, tête en bas, dans les
haubans. Seuls ses talents de gymnaste émérite lui avaient permis de se
rétablir. À travers l'écran de fumée, elle aperçut Yann et JJ.


— Où sont les
autres ? hurla-t-elle.


— A la poupe !


— Mais il n'y a
plus de poupe !


Avec un craquement
assourdissant, le tronçon flamboyant du grand-mât s'effondra dans une gerbe
d'étincelles. Il écrasa le rouf, séparant Yann de J.J.


— Yann ! s'époumona
celui-ci.


Reculant d'un bond, Yann
buta sur une planche brisée. L'extincteur lui échappa des mains, roula dans la
fournaise et explosa dans un bruit d'air comprimé.


Le grand-mât embrasa
alors la voile de misaine. J.J. lui envoya des baquets d'eau, mais les flammes
léchaient la toile qui se rétractait, obligeant Carla à remonter au sommet du
mât. Le feu gagna bientôt les écoutes et l'ensemble du gréement.


— Yann ! répéta
J.J. Tu m'entends ?


— Sauve-toi !
Va-t'en ! répondit le garçon du cœur de l'enfer.


J.J. regarda partout
autour de lui. Il paniqua :


— Va-t'en... ? Mais
où ? Où ? !


Soit il brûlait avec la
goélette, soit il plongeait dans l'océan inhospitalier...
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Dans l'affolement, Luke
ne savait plus nager ! Il possédait pourtant un diplôme de secouriste...


« C'est la panique, se
dit-il. Et le choc. »


La peur, aussi. Il
tremblait de tous ses membres.


Rester près du bateau.
La première règle à observer, quand on passe par-dessus bord. Seulement, une
ceinture d'essence s'élargissait autour du Phénix, donnant l'impression
que les flots brûlaient. Et Luke, malgré lui, s'éloignait peu à peu du voilier.
Si le courant le séparait des autres, il finirait en pâture aux requins...


Un faible cri s'éleva
alors de l'obscurité.


— Luke !


La voix de Will ! Elle
paraissait provenir de centaines de milles, mais Luke savait que son compagnon
ne pouvait pas être bien loin.


— Will ! Tu vas
bien ? 


Pas de réponse.


Luke scruta les ténèbres.
Les détails s'estompaient contre l'orange incandescent de l'incendie. Il ne
voyait rien. Sauf…


Un éclair coloré, à
quelques mètres. Il se dirigea droit dessus dans des gerbes d'éclaboussures. A
la piscine, il aurait couvert la distance en une dizaine de secondes. Mais là,
c'était un marathon.


— Will ! héla-t-il,
à bout de souffle. 


Silence.


Puis son bras heurta un
objet qui flottait : un débris du rouf ! Le rebord rougeoyait de braises
ardentes. Luke appuya de toutes ses forces en contrepoids ; le morceau qui se
consumait plongea dans l'eau, s'éteignant dans un grésillement. L'adolescent se
hissa dessus et s'y allongea, haletant.


— Aïe !


Son crâne frappa un
objet saillant. Il bascula sur le ventre... la ventilation de la cambuse ! Il
venait de grimper sur le plafond de la cambuse ! Ce dernier avait dû se libérer
lorsque l'explosion avait expulsé le fourneau. Ce qui expliquait pourquoi cette
partie était encore intacte, alors que le reste avait été débité en cure-dents.


— Will !
répéta-t-il avec une angoisse grandissante.


Désormais, le Phénix
était la proie des flammes. Un large pan carbonisé de la poupe se détacha et
s'abîma dans les vagues. La goélette se balança d'avant en arrière, se
rééquilibrant. Se pouvait-il qu'il y eût encore âme qui vive dans ce brasier ?
Il n'était tout de même pas l'unique rescapé... ?!


— Will !
hurla-t-il. Lisa ! Yann ! Carla ! J.J. !


— Luke !


Will. Plus de doute,
cette fois.


Prenant garde à ne pas
chavirer, Luke s'agenouilla et scruta la nuit d'encre. Un bras s'agitait. Rassemblant
son courage, il se mit debout sur son frêle esquif. A une vingtaine de mètres,
quelqu'un - Will ? - apparaissait et disparaissait dans le roulis, se
cramponnant à une planche avec l'énergie du désespoir.


Luke se jeta à plat
ventre et commença de ramer avec les mains. Quand il releva la tête, il
constata qu'il ne s'était pas rapproché de son but. Le courant repoussait
systématiquement son embarcation du peu qu'elle avait progressé. Pour sauver
Will, il devrait y aller à la nage.


A la nage ? Il avait perdu
l'esprit, ou quoi ?


Il était si affaibli
qu'il avait eu un mal de chien à atteindre le rouf... cinq fois moins loin !
Sans compter qu'il faudrait au retour remorquer Will, blessé, peut-être. Non,
il ne réussirait qu'à les noyer tous les deux...


— Je vais lâcher !


L'exclamation emporta sa
décision. Même infime, il devait saisir sa chance. S'élançant, Luke fendit les
eaux. Luttant contre le courant et la fatigue, il avança à brasses profondes.
Le sel lui piquait les yeux ; il ne les ferma pas pour autant.


« Ne pas perdre Will de
vue. Ne pas le perdre de vue. Ne pas le... »


Il voulut l'appeler,
mais but la tasse et s'étouffa.


Le temps qu'il se
remette, Will avait disparu ! Et Luke ne distinguait plus non plus l'épave du
rouf, derrière lui !


Soudain, une vague se
brisa, et Will réapparut, toujours agrippé au fragment de pont.


— Will... C'est toi
? Tu es noir de suie ! Tu peux nager ?


— Je... je ne sais
pas, bredouilla Will, groggy. J'ai trouvé un morceau de bois et...


— Ne le lâche pas !
Il nous servira de bouée.


Et, empoignant Will
comme on le lui avait enseigné à la Croix-Rouge, Luke repartit vers son radeau
évanoui dans les ténèbres.


« On va le retrouver »,
se répétait-il. Sinon... c'était la noyade garantie.


Will, tel un poids mort,
menaçait à chaque instant de les entraîner par le fond. Luke s'efforçait
d'oublier son bras douloureux.


— Écoute, Will,
parvint-il à articuler entre deux inspirations qui lui déchiraient les poumons.
Il y a un bout du rouf qui flotte dans les parages. Essaie de le repérer...


— ... peux pas...
trop sombre... ânonna le garçon d'une voix ensommeillée.


— Fais un effort !
insista son sauveteur en le secouant, gaspillant ainsi sa précieuse énergie. Il
est dans le coin, c'est obligé !


— Non, je ne vois
rien, rétorqua Will d'un ton plus vif.


Les orteils tordus de
crampes, les doigts crispés sur l'épaule de Will, Luke souffrait le martyre. Ce
serait si simple de renoncer...


« Lâche prise, Luke,
lui soufflait une petite voix. Abandonne-toi aux vagues... »


— Une seconde !


Will le tira soudain de
sa léthargie.


— Regarde !
Qu'est-ce que c'est que ça, là-bas ? 


Luke se mit à battre des
jambes comme jamais. 


Sbam !


— Le voilà ! Will,
nous y sommes !


Vite, il hissa son
compagnon, toujours agrippé à sa planche, sur le plafond de la cambuse, avant
de crapahuter à ses côtés. Puis il s'effondra, hors d'haleine.


— Et les autres ?
demanda Will. Et ma sœur ? 


Luke secoua la tête.


— Tu veux dire
qu'il n'y a plus personne sauf nous ?!


En silence, ils
contemplèrent le Phénix, devenu un vrai feu de joie flottant. Les
flammes dansaient, crépitaient partout sauf à la pointe du mât de misaine. La
proue, qui avait si dangereusement rasé la mer, se dressait à présent vers le
ciel, tandis que l'océan envahissait peu à peu la poupe.


— Ils ont dû
quitter le navire, c'est sûr, murmura Will.


Se servant de la planche
comme d'un aviron, Luke pagaya le long de la goélette, tentant de se frayer un
chemin parmi les nappes d'essence embrasée.


— Hé ! Par ici !
s'exclama quelqu'un.


— Où ça ? crièrent
Will et Luke à l'unisson.


Il faisait noir comme
dans un four. L'incendie était l'unique lueur dans la nuit sans lune. Luke
aperçut alors le faible éclat blanchâtre d'une toile qui luttait contre le
ressac. Et agrippé à elle...


— Yann ! Lâche
cette voile !


— On en aura besoin
! insista le garçon, haletant.


— Besoin ? Mais pourquoi
?


Ils manquèrent chavirer
quand ils hissèrent Yann sur leur précaire radeau. Mais le gamin aurait préféré
couler que renoncer à son malheureux bout de misaine à demi rongé par le feu et
à un chapeau de pluie jaune. Vite, Luke roula à l'autre extrémité du rouf afin
de rétablir l'équilibre. L'esquif bringuebala un moment, puis se stabilisa
enfin.


— Où sont les
autres, Yann ? demanda Luke.


— J'étais avec
J.J., mais on a été séparés...


— Et ma sœur ? dit
Will.


— Je la croyais
avec vous deux.


— Oui, mais plus
après l'explosion !


— Et Carla ?


— Elle est...
enfin, je veux dire, elle était sur le m...


Son regard s'attarda sur
la carcasse flamboyante du Phénix.


— Oh, mon Dieu !


Dans un grondement, le
schooner rendit les armes sous leurs yeux. Au ralenti, il s'enfonça dans
l'océan. La mer allait se refermer sur lui, quand une ombre se jeta du haut du
mât de misaine.


Un plongeon parfait.
Dans un arc gracieux, la svelte silhouette fendit les vagues.


— Carla !
clamèrent-ils en chœur.


L'étrave incendiée
pointa une seconde vers les étoiles, puis disparut, les eaux engloutissant
l'épave pour de bon, étouffant les flammes dans un sifflement lugubre. La
goélette du programme CDC avait sombré à jamais.


Toute lumière s'évanouit
d'un coup, à l'exception de quelques nappes de carburant qui brûlaient encore
ici et là.


Luke rama frénétiquement
vers l'endroit où Carla avait sauté.


— Pourvu qu'elle
sache aussi nager en éclaboussant partout avec plein de bruit, s'écria Yann. Le
style, ça compte pour du beurre, en cas de sauvetage.


Ils fouillaient la nuit
en appelant leur camarade, lorsque...


— Par ici !


Elle nageait à leur
rencontre. Luke ne put réprimer un sourire.


— On pourrait
l'amarrer au radeau. Elle nous remorquerait jusque chez nous !


Mais lorsqu'ils la
hissèrent à bord, le rouf bascula, les envoyant tous à l'eau. Ils essayèrent à
plusieurs reprises de remonter dessus, sans plus de résultat.


— On pèse trop
lourd ! cria Yann. Ce truc ne supportera pas plus de trois passagers à la fois
!


— Qu'est-ce qu'on
fait ? paniqua Carla d'une voix aiguë. On tire à la courte paille lequel on
laissera se noyer ?


— Personne ne
mourra noyé ! souffla Luke. Vous trois, remontez sur le rouf. Moi, je
m'agripperai au côté...


— Tu es cinglé ! se
récria Carla. Tu seras un appât idéal pour les requins !


— Chacun prendra un
tour de deux heures, décréta Luke. N'oublie pas qu'on sera encore plus
nombreux, quand on aura repêché J.J. et Lisa !


Et, les mains en
porte-voix, il s'époumona :


— Lisa ! J.J. !


Mais ses appels
demeurèrent sans réponse.


Et quand la dernière
goutte d'essence se fut consumée, leur radeau continua de ballotter mollement
dans un monde de ténèbres infinies...


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
XVI


MARDI
18 JUILLET – 7 heures


 


L'aube se leva sur le
petit radeau de fortune qui dérivait au milieu de nulle part.


Serrés l'un contre
l'autre, Luke, Will et Yann, épuisés, dormaient profondément. Carla, suspendue
dans l'eau, veillait. Elle scrutait les vagues laiteuses.


Mais rien. Pas de J.J.
Pas de Lisa. Pas un débris du Phénix, pas même une écharde. Elle
consulta la montre de Yann - un bijou de pacotille vendu sur le Net par le National
Géographie Explorer mais qui, lui, au moins, fonctionnait toujours !


Elle tira doucement Will
par le bras.


— Will,
réveille-toi !


— Lisa... ?


— Non, c'est moi,
Carla. A toi l'honneur d'appâter les requins !


— En pleine nuit ?


— Il est sept
heures du matin, Will. Deux heures chacun, c'est la règle !


— Ce n'est pas
juste, grincha-t-il en se laissant glisser dans l'eau.


Ils avaient appris à
échanger leur place sans chavirer.


Carla rembarqua avec
précaution. Maintenant qu'on y voyait clair, elle examina le fragment de rouf.
Luke avait raison, il s'agissait d'un bout de la cambuse. On avait peint le nom
du voilier sur la paroi. Ne restait plus que trois lettres : NIX.


Elle rit malgré elle.
Luke ouvrit un œil :


— Qu'y a-t-il ?


Elle lui montra
l'inscription.


— Regarde, on est
le SS Nix[9]
!


— Logique,
grogna-t-il. Allez, dors.


Mais à mesure que le
soleil tropical s'élevait dans le ciel limpide, dormir se révéla impossible.
Sur le schooner, les voiles les garantissaient des rayons brûlants.


Yann expliqua alors
pourquoi il avait risqué sa vie pour un lambeau de misaine.


— On le mouille, et
après on le tend au-dessus de nos têtes. Ça nous protégera du soleil !


Luke dut reconnaître
qu'il faisait beaucoup plus frais sous la toile ruisselante. Il l'ajusta afin
qu'elle recouvrit aussi Carla, à nouveau à son poste d'appât.


— Et le chapeau, il
sert à quoi ? questionna Will.


— A récolter la
pluie. Il est imperméable, tu comprends. On ne peut pas boire de l'eau de mer.
Pour survivre, il nous faut de l'eau douce.


Carla était bluffée.


— Comment as-tu pu
penser à tout cela alors que le Phénix brûlait ?


Yann haussa les épaules.


— Un jour, j'ai vu
une émission sur les naufrages. La différence majeure, entre ceux qui s'en
sortent et ceux qui y restent, c'est la soif, et les coups de soleil.


— Rudement futé !
commenta Will. J'espère que Lisa aura eu le même réflexe quand elle s'est...


— Quelqu'un l'a
vue, hier soir, avant l'explosion ? demanda Luke.


Carla baissa les yeux.


— Non, pas Lisa,
non. J'ai vu J.J., par contre. Il était bloqué, à la proue.


— J'étais avec lui,
précisa Yann. Ensuite, le mât s'est écroulé, et on a été séparés. Mais il
allait bien. Je l'ai entendu m'appeler.


— Tu l'as revu,
après ?


— Non, mais il n'a
pas coulé avec le Phénix. Les flammes envahissaient le pont. Tôt ou
tard, il a été obligé de sauter.


— Alors pourquoi on
ne l'a pas retrouvé, ou entendu ? s'alarma Carla. Et Lisa, hein ?


Un silence solennel
suivit la remarque, troublé seulement par le clapotis de l’eau contre la
plateforme en bois.


Soudain, Will s'écria :


— Oh, Lisa...
J'aurais parié que tu ficherais tout en l'air !


Luke le fixa avec
inquiétude.


— Will ? Ça va ?


— C'est la dernière
chose que j'aie dite à ma sœur, chuchota le garçon. Elle a eu le courage de
réparer le moteur toute seule, et voilà comment je l'ai remerciée !


Personne ne put trouver
des mots de réconfort.


«J'aurais dû être
fils unique. » Combien de fois avait-il formulé ce souhait ? Et voilà
qu'aujourd'hui...


« Si Lisa s'en sort,
pria-t-il tout bas, je jure de... »


D'un coup, toutes les
promesses qu'il pourrait faire lui parurent aussi dérisoires que des bonnes
résolutions de Nouvel An.


Finalement, il opta pour
le seul vœu qu'il redoutait de ne pas avoir l'occasion de respecter :


« Si Lisa s'en sort, je
jure de ne plus jamais l'embêter... »
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Le pire, c'était la
nuit.


L'obscurité se déroulait
comme un rideau sans fin de vide absolu. En l'absence de clair de lune, Luke ne
voyait même pas Carla, étendue contre lui.


— Yann, il est
quelle heure ? s'enquit Will.


— Minuit et demi,
s'agaça Luke. On vient de vérifier !


— Et alors ? Je
m'en fiche, de l'heure. Je veux juste voir la petite lumière de la montre de
Yann. Dès que je m'endors, je rêve que je suis devenu aveugle. J'ai besoin de
voir un truc, c'est tout.


— Regarde les
étoiles, suggéra Yann de son poste, dans l'eau, à côté du radeau.


— Je ne peux pas
dormir sur le dos.


Luke s'impatientait.


— Tu as remarqué ?
On n'est pas au Hilton, ici. Il va falloir faire avec !


En se retournant, Will
donna un coup de genou dans la cuisse de Carla. Surprise, elle sursauta,
plantant son coude dans les côtes de Luke. Ce dernier bondit de douleur, et le
radeau pencha, plongeant une seconde Yann sous l'eau. Le moindre geste
entraînait une réaction en chaîne…


Le rouf se stabilisa.
Yann cracha, illumina sa montre et annonça.


— Minuit
trente-trois.


— Merci, dit Will.
J'étais en manque...


La nuit paraissait
glaciale, après une journée caniculaire. Pourtant, il faisait au moins vingt
degrés. Se relayant dans l'eau, les naufragés demeuraient trempés jusqu'aux os
car, lorsqu'ils se reposaient sur le radeau, les vagues se chargeaient
d'entretenir l'humidité de leurs vêtements, de leurs cheveux...


Ils avaient cherché un
moyen de tenir tous les quatre à bord, en vain. Après d'innombrables
chavirements et une très grosse peur (ils avaient bien failli laisser filer le
radeau !), ils avaient conclu que trois places assises plus une place dans
l'eau était l'unique solution.


Au fond, Luke ne
détestait pas faire trempette, surtout la nuit. Quand l'atmosphère
fraîchissait, l'océan restait tiède. Et puis, on ne sentait pas le vent. En
fait, l'unique inconvénient, c'étaient les requins.


Ils avaient aperçu des
ailerons à proximité du radeau. D'après Yann, il s'agissait de dauphins...


— Un aileron de
requin est plus grand, plus triangulaire, légèrement fendu à la base.


Les informations du
savant en herbe n'étaient pas toujours les bienvenues...


— Le Carcharodon
carcharías, le grand requin blanc, pourrait anéantir ce radeau d'un seul
coup de mâchoires. Certains spécimens peuvent même avaler tout rond un être
humain !


— Laissez-moi
deviner, persifla Will. Ils ont téléchargé des requins, sur le National
Géographie Explorer !


— Ne crache pas
dans la soupe, marmonna Luke. Ces types fabriquent des montres super !


— Ce qui
m'inquiéterait davantage, poursuivit Yann, ce sont les requins-tigres. Ils
chassent en groupe et la présence de nourriture les affole...


— Tais-toi,
l'interrompit Carla, dont c'était le tour dans l'eau. Je refuse d'entendre un
mot de plus sur le sujet tant que ce ne sera pas toi qui joueras à l'appât !


 


Avec la chaleur torride
du jour vint la soif. 


Une soif sans nom.


Cela commença par une
impression familière : l'irrépressible envie de courir à la fontaine de
l'école, après les cours, dans la touffeur d'un après-midi de juin. Pour se
transformer en quelque chose de plus douloureux. Là, il n'y avait pas de
fontaine, au bout de l'attente ; et il n'y en aurait pas.


Leur gorge enflait,
brûlait. Leurs lèvres desséchées se craquelaient, saignaient. Carla se saisit
du chapeau de ciré.


— Yann, ils ont
expliqué quoi faire, s'il ne pleuvait pas, à la télé ?


— Il pleuvra, Carla.
Il pleuvra...


Sauf que la remarque
était on ne peut plus gratuite.


La faim aussi les
tenaillait. Ils n'avaient rien avalé depuis quarante-huit heures.


Comme la journée
s'étirait, une poignée de nuages s'amoncela. Les naufragés acclamèrent le ciel
comme si une finale du Super Bowl s'y disputait ! Une petite brise se leva,
ridant la surface de la mer.


— C'est bon,
proféra Will d'une voix rauque. Montrez-nous ce que vous avez dans le ventre,
bande de cumulo-nimbus à la noix !


— Il faudra
récupérer la pluie dans la voile et en boire le plus possible directement,
conseilla Yann. Le chapeau n'en contiendra pas beaucoup...


Les mains tendues,
paumes tournées vers les nuages, Luke attendit l'averse.


Elle ne vint pas. Du
moins, pas sur eux.


Ils virent tomber un
grain à un quart de mille en avant, mais eux ne reçurent pas une goutte. Un abattement
général envahit le radeau lorsque les nuages se dissipèrent et que le soleil
refit son apparition.


— Ce n'est pas
juste ! vociféra Will à l'adresse des nuages. Revenez !


Cette nuit-là, cramponné
au rebord du rouf, Luke, le corps plongé dans l'eau, somnolait. On ne dormait
jamais réellement, à cette place, par crainte de lâcher prise et de glisser
pour de bon dans les abysses. Soudain, une sorte de glouglou attira son
attention. On aurait dit quelqu'un qui buvait...


Will avait réussi à se
faufiler au bord de la plateforme. Allongé sur le ventre, il ingurgitait autant
d'eau de mer qu'il lui était possible.


Luke l'attrapa par le
col et lui releva la tête de force.


— Arrête, Will !
C'est du suicide !


L'éclat vitreux des yeux
enfiévrés du garçon perçait les ténèbres.


— De l'eau, c'est
de l'eau, articula-t-il avec difficulté. On s'en fiche pas mal, qu'elle soit
salée ou non !


— Tu vas te
déshydrater deux fois plus vite ! cria Luke en le secouant avec colère. Tu
viens peut-être de te priver d'un jour de survie !


— Cool, Luke.
Ecoute, j'y ai bien réfléchi, et je sais pourquoi on n'a pas retrouvé Lisa. Ni
JJ. C'est qu'ils ont déjà été sauvés !


— Tu délires, Will.
Si des gens les avaient aperçus, ils nous auraient vus aussi !


— Tu ne comprends
pas, insista Will. J.J. ne s'était pas trompé : le capitaine Cascadden et
Radford nous surveillent de loin ! Comme les autres étaient en mauvaise
posture, ils les ont repêchés. Nous, ils nous laissent continuer parce qu'on se
débrouille bien !


— On se
débrouille bien ? répéta Luke, abasourdi. On est en train de mourir à
petit feu ! Mais réveille-toi ! Si un requin décidait de m'attaquer, tes
fameux secours pourraient arriver, ils ne sauveraient que trois personnes et
demie ! Notre situation ne peut être plus grave, Will. S'il y avait quelqu'un
dans le coin, il nous aiderait immédiatement !


Will lui jeta un regard
compatissant.


— Du calme, Luke.
Ils contrôlent la situation, on va s'en tirer !


Luke le considéra avec
épouvante. Will croyait dur comme fer à ce qu'il disait.


La faim, la soif, le
chagrin et la peur lui avaient fait perdre l'esprit.


Combien de temps
faudrait-il encore avant qu'ils connaissent tous le même sort ?
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Lorsque, enfin, la pluie
tomba, personne ne s'y attendait plus.


Luke et Carla tirèrent
la voile chacun dans un sens ; l'eau qu'elle contenait se répandit sur le rouf
avant de s'écouler dans la mer. Will souffrait de tremblote et de violentes nausées,
à cause de ce qu'il avait bu la nuit. Il tenta de se lever, voulant recueillir
les précieuses gouttes entre ses mains jointes. Il culbuta par-dessus bord. Le
temps que ses compagnons le récupèrent, l'averse tropicale était terminée. Le
chapeau avait récolté l'équivalent de deux gorgées par personne...


L'eau, tiédasse, leur
laissa un léger goût salé dans la bouche - comme tout le reste sur le radeau,
du sel marin imprégnait le chapeau. Mais c'était de l'eau douce malgré tout.
Pour la première fois depuis trois jours.


— « C'est mieux que
rien », bougonna Luke, dégoûté. Tu parles, quelle blague, cette expression !


— On a juste eu de
quoi se rendre compte à quel point on meurt de soif, acquiesça Carla.


L'estomac de Will était
en si piètre état qu'il refusa de garder sa part. Il vomit sous le regard
désolé des trois autres. Gaspiller de l'eau leur fendait le cœur !


 


L'ennui devenait
maintenant une source d'angoisse au même titre que la faim et la soif.


Les minutes s'étiraient
en heures, les heures en jours, dans une oppressante monotonie qui asphyxiait
les autres émotions, jusqu'à la peur. Associée à l'affaiblissement physique,
elle engourdissait Luke dans une sorte de brouillard somnolent.


Deux jours auparavant,
il focalisait ses pensées sur les secours ; l'idée ne lui en traversait même
plus l'esprit. Il était tellement hébété, par moments, qu'il n'aurait même pas
remarqué l'arrivée des sauveteurs.


Mais il y avait pire que
lui...


Will avait cessé de
parler. Couché sur le flanc, sous la misaine humide, ses lèvres gercées
entrouvertes, il oscillait à la limite de la conscience. Si on lui adressait la
parole, il réagissait à peine, et ses rares paroles étaient le plus souvent
dépourvues de sens.


Quand Yann l'informa
qu'il devait prendre son quart dans l'eau, Will s'exclama :


— Tu sais, Lisa
s'est classée deuxième au club d'échecs, mais en finale, elle a perdu contre
Seth Birnbaum !


Par un accord tacite,
Luke, Yann et Carla le dispensèrent de ses tours de veille. Il semblait évident
que Will ne survivrait plus très longtemps dans ces conditions...


Depuis le départ, Carla
s'était entêtée à entretenir sa forme. Elle s'exerçait, nageait durant ses deux
heures immergées... A présent, elle demeurait mollement pendue au bord du
radeau, les yeux perdus dans le vague, économisant le moindre mouvement.


Seul Yann possédait
encore l'énergie de parler. Il comblait les heures interminables par un
monologue sur tout ce qu'il pouvait savoir de l'océan.


— Yann, marmonna
Luke, amorphe. Et si tu refermais l’Encyclopédie Ennui-versalis juste
une seconde ?


Le garçon piqua un fard
par-dessus ses nombreux coups de soleil.


— Je suis désolé,
dit-il à mi-voix. Je suis un vrai moulin à paroles.


— Non, attends, je
te taquinais, regretta aussitôt Luke. Sans toi, nous serions déjà morts !
Parle, parle autant que tu veux.


— Mais je ne
devrais pas. Lorsque tu parles, l'humidité de ta bouche s'évapore, et tu te
déshydrates plus vite.


— Mon Dieu !
soupira Luke. Je donnerais n'importe quoi pour une Gameboy. Ou même le plus
minable des jeux de cartes !


— Je me
contenterais d'un élastique, intervint Carla. Je faisais vachement bien la tour
Eiffel, avec !


— Vous saviez
qu'une baleine bleue est plus grande qu'un cachalot ? reprit Yann. Beaucoup de
gens l'ignorent. Une fois, à la télé, ils ont expliqué que la langue d'une
baleine bleue pèse le poids d'un éléphant !


— Yann... grommela
Luke.


— Non,
sérieusement, continua le garçon avec conviction. Tu as vu, celle-là, là-bas ?
Elle mesure plus de vingt mètres !


Sous le coup de la
surprise, Luke s'assit.


— J'ai vu quoi où
ça ?


— La baleine, là.
Elle souffle, justement. Son jet part à au moins six mètres de haut !


Luke scruta l'océan. Il
s'étendait, bleu-gris, jusqu'à l'horizon. Rien ne troublait sa surface plane.
Aucune baleine. Il échangea un regard inquiet avec Carla, puis se retourna vers
Yann et demanda avec tact :


— Au fait, dans
cette émission, sur les naufrages... Ils ont décrit les signes avant-coureurs,
quand on est sur le point de craquer ?


— On devient lent
et apathique, répondit Yann. On dort trop. Et à la fin, on souffre d'hallucinations,
on voit des mirages.


Il pointa l'index.


— Regardez ! Elle
souffle encore !
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Un soleil de plomb.


Luke sentait ses rayons
impitoyables darder à travers ses paupières closes. Des brûlures lui
boursouflaient le visage, les bras…


Mais non. Quelque chose
clochait. Il aurait dû y avoir une protection... Un truc blanc. Un grand pan de
toile - comme une voile de bateau. Où était-il passé ? Il s'adressa aux autres.


« Couvrez-moi, s'il vous
plaît. Je suis en train de rôtir, là... »


Tiens, c'était bizarre,
ça... Pourquoi ne s'entendait-il pas ? 


« Allez, quoi ! »


La main plaquée sur la
bouche, il venait de remarquer que ses lèvres n'avaient pas remué... Son
cerveau parlait, mais sa langue ne suivait pas.


Il assumait le rôle de
l'appât à requins depuis deux, trois... combien de jours exactement ? Il aurait
adoré pouvoir s'étendre un peu, dormir.


« Hé, Carla, voulut-il
appeler. C'est ton tour ! »


Faisait-elle mine de ne
pas l'entendre ? Non, c'était encore sa bouche qui refusait de bouger. Il ne
pouvait pas non plus espérer que les gens lisent dans sa tête ; surtout pas des
gens ayant perdu connaissance ! Car ses trois compagnons s'étaient évanouis.


D'abord Will. Avant même
qu'ils essuient leur second déluge. Ils l'avaient fait boire de force, mais
cela ne l'avait pas ranimé. Et Yann et Carla avaient sombré le lendemain.
Pauvre Yann ! Bien sûr, aucun d'entre eux ne méritait un tel destin, mais lui,
moins que les autres ! Il n'était coupable que de trop aimer la télévision. Et
voilà qu'il gisait sur un radeau, un oiseau perché sur sa tête.


Un oiseau ?


Non, impossible. Les
yeux de Luke lui jouaient encore des tours. On ne voit jamais d'oiseaux, en
haute mer ; ils restent à proximité des terres...


Il avait pas mal
d'hallucinations, ces derniers temps.


Deux heures - ou des
jours ? - auparavant, il s'était parfaitement rappelé Reese planquant une arme
à feu dans son casier... N'importe quoi ! Comment pourrait-il se souvenir d'une
scène à laquelle il n'avait pas assisté ? Évidemment, il savait que Reese était
coupable, même si ce taré niait les faits. Son esprit embrumé avait donc créé
un faux souvenir. Un peu comme pour la baleine de Yann... 


Le début de la fin,
quoi.


Une fin bien cruelle, où
votre dernière pensée vous apprend que vous perdez la boule. 


Qu'est-ce que...


Son corps se tortilla
soudain de répulsion. Un long ruban gluant venait de s'enrouler autour de son
cou ! Lâchant le bord du rouf, il empoigna la liane assassine, tira dessus avec
férocité et la mit en charpie. S'agissait-il d'une anguille ? Du tentacule d'un
calmar géant... ?


Malgré sa confusion, il
s'efforça de se concentrer sur ce qu'il tenait entre ses mains...


Une algue.


Encore une hallucination
- on ne trouve aucune algue au large.


Il s'escrima alors à
regagner le radeau, ne comprenant pas pourquoi il s'acharnait à préserver
quelques minutes de plus sa misérable vie. Son sort était scellé, alors, à quoi
bon ? Rat Mort les avait tous tués.


Rat Mort... Quelle perte
de temps, de penser à lui !


Luke chassa l'image du
second de son esprit.


Celle, fugace, qui la
remplaça lui fit plus de mal encore. Ses parents.


Il ferma les yeux.
L'image persista


« Stop ! » essaya-t-il
de hurler.


Il rouvrit les
paupières. Et vit l'aileron.


Une autre hallucination
? Sauf que celle-ci l'avait frappé en plein dans les côtes.


« Attention : requin ! »
voulut-il crier. Hélas ! Les problèmes techniques, entre sa bouche et sa tête,
persistaient.


La frêle embarcation fit
une embardée, s'éloignant du danger. Luke retint sa respiration : la silhouette
oblongue, sous l'eau, le prit en chasse.


Boum ! Elle le percuta
encore. Luke se prépara à la suite : se faire déchiqueter, éventrer, dévorer.


Baissant le regard, il
se retrouva nez à nez avec... le bec d'un dauphin.


L'animal se mit à
pousser le radeau, entraînant Luke par la même occasion. Yann, dans ses
discours alambiques, avait évoqué le cas de naufragés sauvés par des
dauphins...


Sûrement le mirage
ultime, le sursaut désespéré d'une cervelle agonisante.


Pourtant, la scène était
d'une précision incroyable - le rugissement des vagues écumantes, le
martèlement du ressac, le choc, quand ses pieds effleurèrent un banc de
sable...


L'instinct prit le
dessus. L'instinct, et le désir irrépressible de mourir au sec, sur la terre
ferme.


Puisant dans ses
dernières forces, Luke poussa l'épave jusqu'à la plage.


Il n'interrompit même
pas ses efforts quand le rouf s'enlisa dans le sable.


 


 


 


 











 


 


 


 


 


 


 


CHAPITRE
XX


DIMANCHE
23 JUILLET – 15 h 55


 


Il tombait une pluie
diluvienne.


Luke rêvait ; de
minuscules marteaux piqueurs lui frappaient le visage. De l'eau inondait ses
cavités oculaires, le creux de ses narines ; un mince filet se faufila entre
ses lèvres...


De l'eau... De l'eau
potable !


Luke se redressa
brusquement et balaya le paysage d'un regard perdu. Des palmiers, la jungle,
une plage de sable fin.


Il sauta sur ses pieds,
trop vite, il chancela et atterrit dans le ressac. Allongé là, en bordure
d'océan, il remarqua quelque chose d'insolite. Le rouf, échoué un peu plus loin
dans le sable humide, que venait lécher la marée.


Will, Yann et Carla
gisaient sur la planche, toujours inconscients. Coincé entre Yann et Carla, le
chapeau jaune débordait d'eau fraîche.


Luke rampa jusqu'à
l'épave et but avec avidité. Rien, jamais, ne lui avait semblé aussi délicieux.
Il aurait facilement pu vider d'une traite tout le contenu ; seul un immense
effort de volonté l'en empêcha.


Avec d'infinies
précautions, comme s'il s'était agi d'une charge de nitroglycérine, Luke porta
le chapeau vers les lèvres ensanglantées de Will. Le précieux liquide coula
d'abord le long de son menton. Enfin, quelques gouttes pénétrèrent dans sa
bouche. Will s'étrangla ; le malheureux ne pouvait toujours rien ingurgiter.


Luke hissa ensuite Carla
sur la plage et commença par lui humecter les lèvres. La jeune fille ouvrit les
paupières.


— Où sommes...


— Plus tard,
l'interrompit Luke. Bois.


Elle obéit, si goulûment
qu'elle s'étouffa elle aussi, mais sans gâcher une goutte.


Ensuite, tous deux
s'occupèrent de Yann. Le garçon, couché en travers des lettres NIX, claqua des
lèvres, puis avala. Il s'assit, saisit le chapeau et but à longs traits.


— Laisses-en pour
Will ! ordonna Luke.


— Je ne sais pas,
dit Carla d'un ton anxieux. Will est vraiment mal en point... Ça fait des jours
qu'il ne bouge presque plus !


Luke retourna auprès de
leur ami inconscient. Il lui aspergea la figure, puis lui fit à nouveau couler
de l'eau de force dans la gorge. Will toussa encore, mais cette fois, il garda
le liquide. Luke s'agenouilla et lui tapota doucement les joues.


— Allez, Will !
Reviens parmi nous ! 


Aucune réaction.


Ils s'y mirent tous les
trois, tentant mille et un trucs pour le réveiller. Ils eurent beau le secouer,
le pincer, le frictionner, le masser... rien n'y fit.


— Il est en vie,
mais dans le coma, conclut Yann. Il n'y a pas moyen de savoir quand il en
sortira. Dans cinq minutes, dans une semaine, peut-être jamais...


Luke lui lança un regard
furibond.


— J'ai vu une
émission là-dessus... 


Carla jeta un œil autour
d'elle.


— Vous avez une
idée de l'endroit où on se trouve ?


— Qu'importe ?
rétorqua Luke. L'essentiel, c'est qu'on ne soit plus sur le radeau, mais sur la
terre ferme.


— Il doit s'agir
d'une île, supposa Yann. On ne peut pas avoir dérivé jusqu'à un continent, ça
aurait fait trop loin. En tout cas, c'est un vrai miracle. Dans cette partie du
Pacifique, les chances d'accoster une île sont quasiment nulles. On a eu un
sacré coup de bol !


— La chance n'a
rien à voir là-dedans, grommela Luke. C'est grâce au dauphin...


Yann et Carla le
dévisagèrent.


— Un dauphin ? Quel
dauphin ? s'exclama la jeune fille.


— Vous ne l'avez
pas vu ? Mais si, enfin ! Il nous a poussés jusqu'à cette plage. Tu nous l'as
dit, Yann : certains dauphins aident les gens.


— Tu as été victime
d'un mirage, affirma le garçon. Il n'y avait pas de dauphin, c'est le vent qui
nous a conduits ici. Tu ne te rappelles pas, les rafales brûlantes ? On se
serait crus dans un sèche-linge !


— Vous êtes fous,
tous les deux ! s'écria Carla. Nous avons plongé dans l'eau, puis nous avons
poussé le rouf. Je nous vois encore en train de nager, alignés les uns à côté
des autres, les coudes posés sur le radeau !


Ils se fixèrent les uns
les autres, déconcertés, sous la pluie battante. Yann pesa ses mots :


— Je pense que
chacun de nous a raison...


Le chapeau à nouveau
plein d'eau passa de main en main.


Luke le leva comme une
flûte de champagne et porta un toast :


— A nous, mes amis
! Je n'arrive pas à croire que nous nous en soyons sortis !


Son sourire s'effaça
brusquement. Il ajouta :


— Et à ceux qui y
sont restés...


C'était un sentiment
atroce, un choc terrible. Mais les naufragés devaient songer à leur survie - il
leur fallait se nourrir, dénicher un abri, secourir Will.


Alors, oubliant
momentanément leur chagrin, ils organisèrent l'exploration de cette île qui
avait surgi de l'océan pour les sauver...


 













[1]
Guam : île de
l'océan Pacifique, dans l'archipel des Mariannes, puissante base militaire
américaine. (N.d.T.)







[2]
Vadrouille :
lave-pont composé d'une serpillière faite de vieux cordages et d'un manche. (N.d.T.)







[3]
Archie, Veronica,
Richie Rich sont des antihéros de comics très populaires aux Etats-Unis. (N.d.T.)







[4]
Schooner :
voilier, goélette. (N.d.T.)







[5]
Pare-battage :
sorte de pare-chocs pour bateau en forme de cylindre. (N.d.T.)







[6]
Drisse : cordage
de la voile. (N.d.T.)







[7]
Pavois :
prolongement de la coque, au-dessus du pont, servant de garde-corps. En
revanche, grands et petits pavois désignent des pavillons. (N.d.T.)







[8]
Rouf : le toit des
cabines, ce qui dépasse sur le pont. (N.d.T.)







[9]
SS Nix : dans la
marine, SS (pour SteamShip) précède parfois les noms des bateaux. Ici, Nix
signifie épave. (N.d.T.)
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